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M. Clinton 
candidat 
du compromis 
pour la présidentielle 
américaine 


V 



CAROL GAJLLEY 

LE RIDEAU d’une bataiUe 
boursière acharnée, qui avait 
pour théâtre, depuis deux mois, la 
City de Londres, est tombé mardi 
23 janvier. Le conglomérat Grana- 
da a mis la main, pour 19 milliards 
de francs, sur les deux tiers du ca- 
pital de Forte. Une des femmes 
les plus puissantes du Royaume- 
Uni a fait pencher la balance en 
faveur de Granada. Elle s'appelle 
Carol Galley, quarante-sept ans, 
véritable terreur des entreprises 
dans lesquelles ce personnage-dé 
du vaste Monopoly des OPA 
(offres publiques d’achat) prend 
des participations. Sa méfiance à 
l’égard des grandes familles 
l’amène, la plupart du temps, à se 
ranger dans le camp du préda- 
teur. 

M*® Galley est la vice-prési- 
dente d’un groupe spécialisé dans 
la gestion d’actifs, Mercury Asset 
Management, actionnaire à la fols 
de Forte et de Granada. Son pou- 
voir est à la hauteur de ce poste 
stratégique qui lui donne un droit 
de regard sur les groupes les plus 
importants du Royaume. Cour- 
toise, sachant allier le charme et 
la diplomatie, Carol Galley est 
animée par l'inflexible conviction 
qu’une compagnie doit réaliser 
des bénéfices dans l’intérêt de ses 
actionnaires, de son personnel et 
de ses fournisseurs. 

Lire page 15 
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Le RDS sera prélevé dès le mois de février 
sur la quasi-totalité des revenus 

Le conseil des ministres a approuvé deux ordonnances réformant la protection sociale 


DANS SON DISCOURS sur Y état 
de runitm, manS 23 janvier, Bfll rfin- 
ton a esquissé les dru x a «*3 de sa 
campagne pour rsectian présiden- 
tiefle du 5 novembre. D’un côté, a 
s’est présenté comme un homme du 
co mp ro mi s, disposé à réduire le rtHe 
de radmMstration fédérale, mm» 
le réclament les républicains. D’un 
autre côté, ü a ré affirmé qu'a n’irait 
pas jusqu’aux sacrifices extrêmes exi- 
gés par ses advosaiies en matière de 
soBdarité sociale. M-CEnton a invité 
sîs concitoyens à retrouver un esprit 
communautaire ; 11 s’est flatté d'avoir 
restauré le prestige international 
Etats-Unis. Le sénateur Robert Dole 
- candid at te mieux p Taré pour ob- 
tenh investiture r^nfiAcanoe - a dé- 
claré, en réponse à MLŒnton, que 
cehd-d constituait le « principal obs- 
tacle» à un dénouement de la nk» 
budgétaire en cours. 

Lire page 2 
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L’APPROBATION, mercredi 
24 janvier; par le conseil des mi- 
nistres, des deux premières ordon- 
nances sur la sécurité sociale 
donne le coup d’envoi de la mfa» 
en œuvre de ce qui reste de la ré- 
forme de la protection sociale pré- 
sentée le 15 novembre 1995 par 
Alain Juppé. Ainsi, il est acqnis que 
le nouvel impôt pour le rembour- 
sement de la dette sociale CRDS) 
sera prélevé dés le mcBS de février 
sur La quasi totalité des revenus au 
taux de 0,5 %. Finalement, les 
sommes misées dans les jeux de la 
loterie nationale, des casinos et 
sur les champs de courses seront 
eux aussi soumis à ce RDS. La 
deuxième ordonnance confirme 
les concessions faites aux méde- 
cins et le gd des prestations fami- 
liales en 1996. Les médecins libé- 
raux qui ne respectent pas les 
objectifs de imitation de dépenses 
de santé seront sanctionnés par 
des pénalités financières. 

A la veille du voyage e ulr e piis 
par Jacques Chirac dans les Doux- 
Sèvres, mercredi, pendant lequel 
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le président de la République veut 
prendre directement le pouls de 
l’opinion publique pendant trois 
jouis, ses collaborateurs faisaient 


remarquer que l'essentiel du plan 
mis au point par le premier mi- 
nistre avait été sauvegardé, malgré 
le a mur du conservatisme » auquel 


fl s’était heurté. Le chef du gouver- 
nement, à r Assemblée nationale, 
mardi, a récusé tes accusations de 
recul en assurant que « cette ré- 
forme se met en place conformé- 
ment aux objectifs et selon le calen- 
drier prévu ». Le même jour, les 
députés ont commencé à débattre 
de la réforme constitutionnelle ac- 
cordant au Parlement un droit de 
regard sur les comptes sodaux. Le 
premier ministre ayant accepté 
que celui-d s’étende aux prévi- 
sions de recettes, la fronde de sa 
majorité s’est calmée. De leur cô- 
té, la CGT et la FSU appellent à de 
nouvelles manifestations pour « le 
retrait définitif du plan Juppé », no- 
tamment le dimanche il février. 

A l’Elysée, où Ton assure que le 
président de la République reste 
attaché au respect des critères de 
Maastricht et pense que le calen- 
drier européen prévu pourra être 
tenu, on confie que M. Chirac veut 
ferre du « dialoguerez de Y «auto- 
rité » les aTf* de sou action. 

lire pages S, 7 et 30 


Du marxisme considéré comme une maladie mentale 


MADRID 

de notre correspondant 

Comment peut-on être marxiste? Pourquoi 
existe-t-il des catholiques de gauche ou démo- 
crates ?Cesdeux questions tutfopinitenf le pro- 
fesseur Antonio V&llejo Nagera, diéfHes services 
psychiatriques de famée du général Franco, le 
dictateur qui dirigea P Espagne de 1936 à 1975. 
Ce médedn, militaire de carrière, né en 1889, 
considéré comme Je père de la psychiatrie es- 
pagnole, ne parvenait pas è comprendre com- 
ment des êtres normalement constitués deve- 
naient -marxistes. Quelque chose dochart: un 
gène, une anomalie, un dysfonctionnement, une 
tare, qui sait? 

La guerre civile espagnole lui fournit P occa- 
sion de se livrer à des études approfondies. Le 
vieux monastère de San Pedro de Cardena, à 
proximité de Burgos, où étaient rassemblés près 
de 1 500 prisonniers des Brigades internatio- 
nales représentant une cinquantaine de nations, 
constituait un champ d'expérience unique. 

Antonio VaJlejo Nagera se livra donc à une sé- 
rie de tests d'intelligence, de conduite morale, 
de comportement, voire aux relevés de caracté- 
ristiques morphologiques entre le milieu de Pan- 


née 1938 et la fin de la guerre, en avril 1939. Les 
résultats furent publiés dans cinq rapports de la 
revue espagnole de médecine et chirurgie de 
guerre sous le titre Biopsydvsnje du fanatisme 
marxiste. Ils ont été mis au jour par les profes 
seurs Javier Bandres et Rafeet Uavona lors de 
leurs recherches sur la psychiatrie militaire de 
1840 à 1940. El Pais vient tPen révéler la teneur. 

Selon Javier Bandres, professeur de psycho- 
logie, les conclusions cfAntonio Vallejo Nagera 
sont éloquentes: «Le Janotisme poütico-démo- 
aatko-communiste se caractérise sur des sujets 
d’une intelRgence faible et au sein desquels il y a 
une présence élevée de psychopathes et de person- 
naRtés sociales anormales comme lesschizoîdes et 
tes mystiques politiques. » Seules les études sur 
les Nord-Américains, les Sud-Américains, les 
Britannique et les Portugais furent publiées. Ja- 
vier Bandres explique que celles concernant les 
Français, les Italiens, les Allemands ainsi que les 
Basques et les- Catalans - ces derniers .présen- 
tant un intérêt particulier pour fauteur en rai- 
son du « mélange du fanatisme marxiste et anti- 
espagnol » - ne forent jamais révélées pour des 
raisons de politique interne. 

Les mêmes tests forent pratiqués sur un 


groupe d’une cinquantaine de femmes de la pri- 
son de Malaga. Car la proportion Importante de 
femmes dans les rangs républicains avait intri- 
gué Antonio VSHejo Nagera: «Elles sont infé- 
rieures aux hommes et leur psychisme est compa- 
rable à celui de renfbnt et de ranimai. Quand les 
Jreins sociaux sont rompus, elles sont plus cruelles, 
plus violentes et plus haineuses. Il leur manque 
mentalement des composantes de la logique et de 
la rationaRté » 

La guerre terminée, Antonio VaJlejo Nagera a 
mis une sourdine à ses travaux, dont les résul- 
tats ne forent jamais utilisés ni évoqués par 
Franco en dépit de son anticommunisme fa- 
rouche. Ce militaire mourut en 1960 oublié par 
le régime de Franco. Aujourd’hui, seuls trois à 
quatre cents anciens des Brigades internatio- 
nales sont encore vivants. Javier Bandres n’a re- 
trouvé que trois survivants américains de la bri- 
gade Abraham Lincoln. Les Allemands sont 
morts dans les camps de concentration et les 
Italiens ont été fusillés par Mussolini parce que, 
selon les termes du Duce, « les morts ne ra- 
content pas l'Histoire ». 

Michel Bole-Richard 


La diplomatie brutale 
de Moscou 


NOS FEUILLETS SONT 
AUSSI MOBILES QUE LA LOI. 


EVGUENI PRIMAKOV, le nou- 
veau ministre russe des affaires 
étrangères, sait trouver les mots qui 
touchent; en recevant, lundi 22 et 
marcS 23 janvier; son collègue fran- 
çais Hervé de Charette, il Ta assuré 
qu’a n’y avait pas de chan g ement 
dans la diplomatie de Moscou. Et 
sot interiocuteur Ta an : «Je ne puis 

dire que te régime de M Eltsine vire à 
F autoritarisme , ou qu'a y ait un bas- 
culement dans la politique extérieure 
de la Russie», a-t-fl dédaré, ravalant 
la guerre qui dure depuis plus d'un 
an en Tchétchénie au rang <f«ac- 
croc regrettable». 

Dans un sens, M. Primakov a rai- 
son. Ce n’est ni la victoire des 
communistes et des natio n a l i s te s 
aux élections législatives, ni Féfinfi- 
nation progressive des réformateurs 
de Fentourage présidentiel, ni même 
r arrivée de ce vieux serviteur du 
KGB à la place d’André! Kozyrev, qui 
changent quelque chose à U poli- 
tique extérieure du Kremlin. Si chan- 
gement fl y a, fl s’est produit en 
1993 : en visite à Varsovie, Boris Elt- 
sine avait recourra Je drxxt des £Uk> 
nais de choisir leurs alliances, c’est- 
à-dire - impEritemen* - d’adhérer à 
l'OTAN : de retour à M oscou, il avait 
brusquement dit Je contraire de ce 
qu'fl avait affirmé la vaDe et mis sot 
veto à rélargissement de PAffiance 


atlantique. Depuis, la diplomatie 
russe a rompu avec le cours inaugu- 
ré par Mffibafl Gorbatchev dans les 
d ernièr es années de son règne et 
poursuivi par M. Eltsine dans les 
premiers temps du sien : une coopé- 
ration étroite avec les Occidentaux 
pour intégrer FURSS, purs la Russie, 
dans la communauté internationale: 
Progressivement, les Russes ont re- 
trouvé un langage qui rappelle pins 
cefari de la guerre froide que celui de 
la «nouvelle pensée». Us ont ten- 
dance à évaluer les rapports inter- 
T Vtfjrinau» CH termes de rivalité Est- 
Ouest et remettent en avant leurs in- 
térêts de grande puissance. Les 
Occidentaux, les Américains ies pre- 
miers, avaient cm qu'une Russie ré- 
formiste serait un partenaire sans 
histoires qui calquerait ses actions 
sur les leurs, comme Gorbatchev 
l’avait finalement fait pendant la 
guerre du Golfe. C’était oublier que 
même une Russie non communiste 
donnerait tôt ou tard de ses intérêts 
géostratégiques rinterprétation tra- 
ditianneite qui remonte, à peine ag- 
gravée par le régime soviétique, an 
tsarisme. 

Daniel Vemet 

Lire la suite 
et notre éditorial page 13 
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■ Une extension 
du service erril 
national 

La loi de programmation militaire 
1997-2002 aboutirait à une disparition 
de la formule actuelle du service natio- 
nal A côté d’une armée de pics en 
plus professionnalisée figurerait un 
contingent affecté à des tâches d'inté- 
gration sociale. La gendarmerie contrô- 
lerait la formation de l'ensemble des 
appelés. p. 6 

■ Les fichiers 
de l’ ABC 

Jacques Crozemarie avait confié la ges- 
tion du fichier de l'Association pour Sa 
recherche sur le cancer à une société 
privée, qui les détient toujours. Les 
contrats prévoyaient, en cas de rup- 
ture, des dédommagements allant de 
50 à 200 millions de francs. p. 8 

■ Le chant de désir 
et d’espoir 
d’Antonioni 



Avec Par-delà les nuages et l'aide de 
Wim Wenders, le cinéaste iltalien 
compose un chant de désir et d'espoir. 

p.24à26 

■ Lelivre 

du docteur Gnbler 
sur Internet 

Un c cybercafé > de Besançon a mis à 
fa disposition des utilisateurs du réseau 
Internet une version électronique du 
Grand Secret. Les protagonistes de 
l'affaire hésitent face à cette atteinte 
inédite à la propriété littéraire. 

p. 28 

■ La fidélité à Hitler 
de François Genoud 

Deux biographies paraissent sur l'ex- 
banquier suisse qui, après une poignée 
demain à H/tier à l’âge de dix-sept ans, 
a voué son existence à la réhabilitation 
du nazisme. p. 30 

■ Brunei, 
eldorado asiatique 

Sur la côte septentrionale de Bornéo, le 
sultanat vit sous la férule de l'homme 
le plus riche du monde. p. 11 

■ L’aide à la 
navigation automobile 

Embarqués à bord de leurs véhicules, 
des ordinateurs peuvent aider les auto- 
mobilistes à trouver la bonne route et à 
éviter les encombrements. Mais leur 
prix reste élevé. p. 21 
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INTERNATIONAL 


ÉTATS-UNIS Le président améri- 
cain Bill Clinton a donné, mardi 
23 janvier au soir, ie coup d'envoi of- 
ficieux de sa campagne pour un se- 
cond mandat à la Maison Blanche, à 


l’occasion du discours sur l'état de 
('Union, prononcé devant le 
Congrès. Enumérant les « sept dé- 
fis » auxquels sont confrontés les 
Etats-Unis, il a promis une réduction 


- LE MONDE /JEUDI 25 JANVIER Î996 — 

de ia taille de l'administration fédé- 
rale, obsession des républicains, 
mais il a réitéré son soutien aux 
nombreux programmes publics visés 
par l'opposition républicaine, majori- 


taire au Congrès. • L'ÉCONOMIE 
américaine, a tenu à rappeler Bill 
Clinton, est la plus saine * depuis 
trois décennies » . • L'ATOMISATION 
de la société est un sujet de préoc- 


cupation de M. Clinton, qui a invité 
ses compatriotes à retrouver un es- 
prit de communauté, thème cher aux 
intellectuels que ie président a 
consultés avant son intervention. 


Bill Clinton lance sa campagne en misant sur le consensus 

Dans son discours sur l'état de l'Union, prononcé devant les deux Chambres réunies en Congrès, le président a invité ses concitoyens 

à se prendre davantage en charge, tout en continuant de défendre la solidarité sociale 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Un président au-dessus des que- 
relles politiciennes qui contri- 
buent à ternir, dans l’Amérique 
profonde, la réputation du micro- 
cosme washingtonien. Un vision- 
naire qui veut aider les Etats-Unis 
à entrer dans le XXI e siècle, mais 
aussi un rassembleur. un homme 
modéré et attentif aux difficultés 
des plus démunis de ses conci- 
toyens. menacés par les proposi- 
tions extrémistes des républicains. 
Un leader enfin, qui a conforté la 
puissance économique de son 
pays et restauré son prestige sur la 
scène mondiale, quitte à prendre 
des décisions impopulaires, 
comme celle d’envoyer les « boys ** 
en Bosnie... 

Voilà l'autoportrait que Bill 
Clinton a tenté de brosser, mardi 
23 janvier, au cours du discours 
annuel sur l’état de TUnion. L’es- 
quisse était-elle ressemblante ? La 
seule réponse qui vaille sera four- 
nie par le résultat de l’élection 
présidentielle de novembre 1996, 
mais M. Clinton a d’ores et déjà 
pris ses marques : son discours re- 
présentait le coup d’envoi offi- 
cieux de sa propre campagne élec- 
torale. 

Plutôt chiche en nouvelles pro- 
positions, ce discours constituait, 
outre un satisfecit global - l’Union 
est *.rôrte «, l’économie est la plus 
saine •< depuis trois décennies » - 
une sorte de banc d’essai des 
thèmes qui vont être développés 

Les « défis » du président 

Bill Clinton, lors de son discoure, a 
appelé ses compatriotes à relever 
sept '< défis >' : 

• Famille : il faut, selon 

M. Clinton, réduire la violence à la 
télévision, protéger les enfants du 
tabac et de la drogue, faire payer 
les pensions alimentaires, 
intensifier les campagnes contre les 
grossesses d’adolescentes, lutter 
contre la tragédie des femmes 
battues. 

• Sécurité économique : Bill 
Clinton propose de relever le 
salaire minimum, de protéger les 
retraites, l'assurance- vieillesse et 
l’aide aux déshérités, et de mieux 
assurer le droit aux soins. 

• Education : M. Clinton veut 
relever le niveau de Técole 
publique, lancer une initiative sur 
l'enseignement de la technologie, 
créer 1 000 bourses d’études basées 
sur le mérite. 

• Crime et drogues : le président 
appelle le FBI à s'attaquer aux 
gangs de jeunes criminels et il a 
nommé un militaire, le général 
McCaffrey, comme nouveau 
responsable de la lutte anti-drogue. 

• Environnement : il appelle au 
nettoyage des sites contaminés. 


par M. Clinton au cours des pro- 
chains mois. Ceux-ci s'articulent 
autour d’une idée centrale : la né- 
cessité pour les Américains de se 
rassembler, en retrouvant un es- 
prit de communauté, afin de rele- 
ver les défis fie président en a cité 
sept) que l’Amérique doit relever 
dans cette * ère des possibilités » 
qui s’ouvre à elle, c’est-à-dire une 
époque de technologie, d’informa- 
tion et de compétition globale. 

UN « TERRAIN D'ENTENTE » 

M. Clinton a ainsi tenu un 
double discours, à la fois pour 
marquer son esprit de consensus 
et souligner ses divergences sur 
des questions de principe avec le 
Parti républicain. *• Nous demns al- 
ler de l'avant et trcnailler ensemble, 
comme une équipe, a-t-il souligné, 
pour résoudre nos problèmes. Nous 
devons rejeter tout climat de diii- 
sion, de discrimination, de ran- 
cœur ». Mais M. Clinton a réitéré 
des positions anciennes s’agissant 
notamment de la réforme de l'aide 
sociale fie welfare), du salaire mi- 
nimum, des programmes d'assu- 
rance-maladie des personnes 
âgées et des plus démunis, de ia 
protection de l’environnement et 
de la lutte contre la criminalité. 

Sur tous ces thèmes, qui re- 
prennent un agenda résolument 
démocrate, les divergences avec 
les républicains sont fortes et les 
positions parfois jrrécondliabies. 
Bill Clinton a proposé à ses adver- 
saires un •• terrain d’entente », sans 


veut œuvrer pour renforcer le droit 
des citoyens à connaître les 
produits toxiques présents dans 
leurs communautés 

• Gouvernement : il faut 
continuer à réinventer le 
gouvernement, créer « te 
gouvernement le plus petit et le plus 
intelligent de ces Pente dernières 
années ». 

• Leadership mondial : le 
Congrès doit ratifier le traité Start U 
de réduction des armements 
nucléaires stratégiques, approuver 
la convention sur les armes 
chimiques, adopter une loi donnant 
aux autorités le pouvoir de lutter 
contre le terrorisme international 
BîD Clinton s'est élevé contre 

T Isolationnisme : « A travers le 
monde, même après la guerre froide, 
les peuples se tournent encore vers 
nous et nous font confiance pour les 
aider à rechercher la paix et la 
liberté, a-t-ü dit, ajoutant, à propos 
de la Bosnie : Souvenez-vous des 
prisonniers squelettiques, des fusses 
communes, des campagnes de viols 
et de torture, desjües sansfrn de 
réfugiés, de la menace d’une guerre 
s’étendant ; toutes ces menaces, 
toutes ces horreurs ont maintenant 
commencé à laisser place d la 
promesse de la paix. * 


craindre d ‘utiliser leur propre lan- 
gage : * L’ére du gouvernement plé- 
thorique est terminée. Nous sawns 
que nous avons besoin d’un gouver- 
nement plus réduit et moins bu- 
reaucratique à Washington, qui \ive 
selon ses moyens. » Pour autant, 
l’Etat doit conserver une partie de 
ses attributions : * Nous ne pou- 
tons pas revenir à l’époque où cha- 
cun se débrouillait selon ses 
moyens », a souligné M. Clinton. 

Le chef de la Maison Blanche 
s’est livré à une vigoureuse dé- 
fense de Tinstitution familiale, dé- 
nonçant notamment la violence à 
la télévision, la nécessité de lutter 
contre la multiplication des gros- 
sesses chez les adolescentes, les 
progrès de la drogue parmi les 
jeunes, « les gongs qui mènent les 
adolescents au crime ». Ha promis 
d’accentuer l’effort en faveur de 
l’éducation : chaque classe, a-t-il 
estimé, devra être reliée aux « au- 
toroutes de l’information ». Enfin, 
M. Clinton a annoncé qu’il aliait 
interdire par décret que des entre- 
prises employant des immigrés 
clandestins puissent obtenir des 
contrats fédéraux. 

Sur ces sujets, les républicains 
n’ont guère d’objections à formu- 
ler, surtout lorsque M. Clinton va 
jusqu’à recommander le port des 
uniformes dans les écoles. Mais les 
questions les plus urgentes 
concernent les négociations bud- 
gétaires et le relèvement du pla- 
fond de l’endettement de l’Etat. 
Bül Clinton a redit que les écono- 
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mies auxquelles sont parvenus les 
deux camps (plus de 600 millions 
de dollars) permettent d’équilibrer 
les comptes fédéraux en sept ans, 
comme le souhaitent les républi- 
cains, qu'Q a exhortés à ne « p/u$ 
jamais » imposer la fermeture par- 
tielle de l'administration fédérale. 

De nouvelles discussions vont 
se dérouler dans les prochains 
jours, a priori sous le signe d’une 
volonté commune de conciliation, 
les responsables républicains 
ayant annoncé leur intention de 
mettre au point une nouvelle loi 




de finances provisoire, afin d’évi- 
ter une troisième fermeture. 
S’agissant, d’autre part, du pla- 
fond de ia dette, qui doit être rele- 
vé avant le 29 février, M. Clinton a 
demandé au Congrès de ne pas 
permettre que le gouvernement 
fédéra] soit placé dans une situa- 
tion oti il serait incapable d*hono- 
rer ses obhgations financières, le 
message de bonne volonté de Bül 
Clinton a cependant ses limites, 
d’autant que la majorité républi- 
caine poursuit ce que les conseil- 
lers de M. Clinton ne sont pas loin 


de considérer comme une vendet- 
ta personeüe contre le couple pré- 
sidentiel, à propos de l’affaire 
Whitewater. 

Celle-ci n’a pas éré évoquée au 
cours de ce discours sur l’état de 
l’Union, mais (a présence de Hfila- 
ty Cliton et de sa fille Chelsea dans 
tes tribunes, et surtout l'hommage 
appuyé que le président a adressé 
à son épouse une frmme mer- 

veffieuse.une mère magnifique cl 
une grande « first lady »} ont rap- 
pelé que 1* affaire Whitewater 
constitue désormais un réel em- 
barras politique pour le chef de 
L'exécutif Hflhry Clinton va dépo- 
ser vendredi devant un grand iuiy 
fédérai - une première pour 
Tépouse d’un président américain 
-, et la commission sénatoriale qui 
enquête sur le sujet a manifeste- 
ment l'intention de l’exploiter 
pendant la campagne électorale. 

Le ton de la réponse de Robert 
Dole aux propos de Bffl Clinton a 
montré que lès chances de parve- 
nir, à dix mois de l’échéance pré- 
sidentielle, au consensus évoqué 
par M. Clînton sont quasi inexis- 
tantes : le chef de la majorité séna- 
toriale et candidat te mieux placé 
pour obtenir l'investiture républi- 
caine a estimé que M. Clinton 
constitue le « principal obstacle * à 
un accord sur le budget, notam- 
ment parce qu’il est le « dernier 
défenseur d’un statu quo discrédi- 
té » de T Etat-providence. 

Laurent Zecchini 


Une économie en pleine renaissance et créatrice d'emplois 


L’ÉCONOMIE américaine va bien. Bénéfi- 
ciant d’un cycle de croissance qui remonte au 
printemps 1991, efle a créé quelque 9 millions 
d’emplois net en un peu moins de cinq ans, 
dont 7,7 miffions sous la présidence de Bill Clin- 
ton. Pour une économie en perpétuelle muta- 
tion, dont l'industrie ne cesse de taire des gains 
importants de productivité, la performance est 
impressionnante. 

En ce début d’année 1996, le taux de chômage 
reste très bas, à peine supérieur à 5,5 % de la 
population active, sans qu’aucun expert puisse 
affirmer que l’économie du pays est maintenant 
entrée dans une période de ralentissement 
marqué. L’activité aux Etats-Unis semble même 
avoir en réserve d’importantes capacités de re- 
bond, qui pourraient permettre à BîD CHnton 
d’affronter dans de bonnes conditions la cam- 
pagne pour les élections de novembre. Un ni- 
veau faible d’inflation (environ 23 %), la baisse 
des taux d’intérêt à long terme et les débuts en- 
core timides d’une augmentation des rémuné- 
rations réelles justifient l’optimisme officiel. 

Quoi qu’il en soit, les Etats-Unis ont connu 
avec l’actuel président, c’est-à-dire depuis 1993, 
un taux de croissance moyen annuel de 3,5 %, 
remarquablement élevé. Ce dynamisme s’est 
épanoui, puis perpétué, sur des bases solides : 
un véritable boom de l’investissement des en- 
treprises, qui a progressé en moyenne annuelle 
de 13,5 % en volume depuis 1993, grâce notam- 


ment à une débauche d’acquisitions dé matériel 
informatique. 

Si le pouvoir d’achat par tête n’a pas progres- 
sé depuis dix et même quinze ans aux Etats- 
Unis, les emplois créés ont été assez nombreux 
pour soutenir les progrès de la consommation : 
plus de 3 % par an en volume, ce qui est beau- 
coup. 

UNE POLITIQUE COMMERCIALE TRÈS AGRESSIVE 

Cet autre moteur de la croissance est actuel- 
lement menacé par un taux d’endettement des . 
ménages très élevé (92 % du revenu après im- 
pôt) et par un niveau anormalement élevé de la 
part de leur revenu que les ménages consacrent 
au remboursement de leurs emprunts (19 %). 
C’est là évidemment le point faible da miracle 
américain, un miracle qui se perpétuera aussi- 
longtemps que la Réserve fédérale saura gérer 
hausses et baisses des taux d’intérêt à court 
terme avec le doigté remarquable dont elle a 
fait preuve jusqu’à maintenant • 

U troisième ressort du dynamisme américain 
est bien sûr Ja politique commerciale très agres- 
sive que l’administration Clinton a pratiquée 
avec beaucoup plus de conviction qne l’admi- 
nistration Bush, n'hésitant pas à contredire par 
des actions unilatérales les professions de foi 
multilatérales affichées fors des négociations 
pour l'installation de la nouvelle OMC (Organi- 
sation mondiale du commerce). L’administra- 


tioo Clinton, qui. jusqu’à une date récente, ne 
s'était guère souciée du niveau anormalement 
bas du dollar par rapport aux autres monnaies 
- le yen surtout, mais aussi le mark - a suffi- 
samment bien manœuvré pour diversifier ses 
champs de conquête ou d’expansion. Avec 
l’Amérique du Sud, l’Asie (hors japon), l’Eu- 
rope, qui représentent maintenant chacune 
20 % de ses débouchés, le Japon 10 %, le grand 
voisin canadien. assurant le reste, la machine à 
produire américaine ne risque guère de souffrir 
des humeurs, des révoltes ou des cycles écono- 
miques décalés des uns et des autres. La straté- 
gie de globalisation des entreprises améri- 
caines, revigorées par des restructurations 
intenses et dopées, par une monnaie très 
compétitive, a fait le reste. Les bénéfices d’un 
tel dynamisme ne sont pas près de disparaître. 

Reste que les Etats-Unis continuent de souf- 
frir de disparités graves, comme en témoignent 
notamment les écarts croissants d’évolutions 
des rémunérations. Disparités auxquelles Bill 
Clinton ria pu apporter ne serait-ce que le dé- 
but d’un remède après le retentissant échec 
qu’il a essuyé dans son ambftion d’assurer à 
tous une couverture médicale. La bataille bud- 
gétaire à laquelle se livrent depuis de longues 
semaines républicains et démocrates trouve là 
un argument idéologique majeur. 


Alain Vemholes 


WASHINGTON 
de notre correspondante 

« Ensemble •». « en équipe en 
communauté « au sein des Eglises 
et des groupes civiques »: à plu- 
sieurs reprises, dans son quatrième 
discours sur l’état de l’Union, mar- 
di 23 janvier, le président Clinton a 
exhorté ses compatriotes à retrou- 
ver le sens de l’effort commun et 
partagé. 

Lutter contre l'atomisation de la 
société n’est pas seulement un 
thème susceptible de flatter les 
sensibilités démocrates. Il est au 
centre d’un débat actuellement 
soulevé par un certain nombre 
d’intellectuels américains que Bill 
Clinton a consultés avant de rédi- 
ger son discours. Parmi ces -x gros 
penseurs *, comme les appellent 
les collaborateurs du président, fi- 
gurent Francis Fukuyama, auteur 
d’un essai retentissant sur La Fin 
de l’Histoire et d’un livre sur les 
liens entre les structures de la so- 
ciété civile et la vitalité écono- 
mique et politique d’un pays. 
Trust: the Social Virtues and the 


Le poids des thèses de Robert Putnam sur la « disparition de l'Amérique civique » 



Création of Prosperity (Freç Press, à 
paraître en France au printemps) ; 
Benjamin Barber, professeur de 
sciences politiques à Rutgers Unï- 
versity, auteur de Jihad versus 
McWorld (Random House), un 
livre sur les effets parallèles de la 
tribalisation et de Ja globalisation, 
et le professeur Robert Putnam, un 
universitaire de Harvard dont les 
thèses sur le déclin de la société ci- 
vique américaine ont, selon son 
entourage, beaucoup impression- 
né le président. 

« BOWLING ALONE» 

Dans un long article publié ü y a 
un an dans 1e journal afDemocracy 
et intitulé « Bowling Alone » (« Seul 
au bowling»), Robert Putnam dé- 
crivait la baisse de ce qu’il appelle 
le « capitol social » des Etats-Unis. 
Par cette expression, il désigne tout 
le réseau associatif, traditionnelle- 
ment dense et actif dans ce pays, y 
compris les associations de loisirs, 
de sports, de parents d’élèves, de 
militantisme ou de bienfaisance -, 
cette dynamique qui fit l’admira- 


tion de Tocqueville; mais Robert 
Putman inclut aussi l’ensemble des 
caractéristiques de la vie sociale, 
■* réseaux, normes, confiance, qui 
permettent aux participants d'agir 
ensemble plus efficacement pour at- 
teindre des objectifs communs *. 

Chiffres à l’appui, le professeur 
Putnam déplorait que les Améri- 
cains, tout en continuant à aller 
jouer au bowling, le fassent désor- 
mais seuls, ou à deux ou trois, mats 
pins en équipes, comme cela s’était 
toujours fait La solitude du joueur 
de bowling, symbole de la frag- 
mentation de ia société et de la 
culture américaines, et donc de 
leur affaiblissement fît mouche à 
la Maison Blanche : HQlary Clinton 
reprend d’ailleurs l'idée à son 
compte dans son livre qui vient de 
paraître sur l’éducation des en- 
fants. 

Robert Putnam approfondit sa 
thèse dans un autre article, 
« L’étrange disparition de l’Amé- 
rique civique», publié ce mois-ci 
par la revue American Prospect, en 
recherchant cette fois les cou- 


pables. Différentes études, sou- 
ligne l'universitaire, montrent 
qu'au cours des vingt à trente der- 
nières années la participation vo- 
lontaire à des associations a baissé 
de 25 % à 50 %. Le professeur Put- 
nam rejette plusieurs explications 
communément avancées : il 
conteste, par exemple, l’idée selon 
laquelle les gens travaillent davan- 
tage aujourd’hui qu'il y a vingt ou 
trente ans et sont donc moins dis- 
ponibles pour l’activité associative. 

En outre, relève-t-il, ** travailler 
dur n’empêche pas l'engagement ci- 
vique». L'irruption des femmes 
dans le monde du travail n’est pas 
non plus une explication accep- 
table : même en travaillant, les 
femmes continuent à consacrer 
plus de temps que les hommes aux 
activités sociales. L’éclatement de 
la cellule familiale, reconnaît-il, est 
un facteur de déclin du niveau de 
confiance sociale. 

Plus important, dit-il, est le fac- 
teur âge. La génération née entre 
1925 et 1930 fut « exceptionnelle- 
ment civique : elle notait plus (au- 


jourd’hui, environ ia moitié des 
Américains ne se rendent pas aux 
urnes pour élire leur président), re 
regroupait plus, lisait davantage de 
journaux, avait plus confiance > ; 
pins largement, tes Américains nés 
entre 1910 et 1940 ont révélé un 
bon niveau d’activité sodate et ci- 
vique à l'âge adulte. 

LA TÉLÉVISION COUPABLE 

Que s’est-fl donc passé après? 
<* Le coupable, affirme Robert Put- 
nam. c’est la télévision. » Les Amé- 
ricains regardent en moyenne le 
petit écran quatre heures par jour 
- quarante heures par semaine 
pour les enfants. L'auteur observe 
encore un contraste saisissant 
entre la lecture des journaux, asso- 
ciée à un fort capital social, et la té- 
lévision, qui produit un faible capi- 
tal soriaL 

Or la diffusion des journaux par 
foyer américain a diminué de 50% 
depuis 1947. * La télévision, conclut 
Robert Putnam, est la seule activité 
de loisir qui semble exclure la parti- 
cipation à des activités en dehors de 


la maison. » Rien d’étonnant, dans 
ce conteste, à ce que le président 
Clinton ait de nouveau appelé, 
mardi, les producteurs de films et 
de séries télévisées à exercer un 
contrôle plus stria sur la décence 
et le niveau de violence de leurs 
émissions. 

Refusant de céder à la nostalgie 
des années 50, certains sociologues 
voient dans le succès de l’Internet 
et de la communication on line 
l’émergence possible de commu- 
nautés virtuelles. Mais ce nouveau 
monde n’est pas sans risques : tes 
communautés virtuelles peuvent 
se créer au détriment de commu- 
nautés traditionnelles comme la 
famille. Et pour l’instant elles ne 
remplissent aucun rôle de substitu- 
tion à l’activité civique. La vraie 
question, suggère le sociologue 
Amftai Etzioni, de George Was- 
hington Univeisity, n'est peut-être 
pas le déclin du réseau associatif, 
mais le système de valeurs qu’Q est 
censé promouvoir. 

Sylvie Kaufjfmarm 
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José Bamonuevo 
a été mis en accusation 

L'anden ministre de l'intérieur espagnol 
est passible de dix ans d'emprisonnement 
pour ses liens avec les GAL 


La restauration du crédit de la France 
dans le Pacifique sud s’annonce laborieuse 

Condamné pour la reprise des essais nucléaires, Paris subit un préjudice plus moral qu'économique 

Alors que la campagne des essais nucléaires en France et le Pacifique sud fait apparaître que te vives après les révélations sur des fuites - « mi- 
Polynésie approche de son épilogue, une pre- dommage pour Paris est davantage moral rames» selon tes Français - d'une substance ra- 
mïfera évaluation de l’état des relations entre la qu'économique. Au Japon, les inquiétudes sont dioactive constatées à Mururoa. 




MADRID 

de notre correspondant 
José Bamonuevo, ancien mi- 
nistre de l’intérieur du premier 
gouvernement socialiste de ffelipe 
Gonzalez, a été mis en accusation, 
mercredi 24 janvier, pour son rôle 
présumé dans l'affaire des GAL 
(groupes antiterroristes de libéra- 
tion). Le juge Eduaxdo Mener du 
Tribunal suprême lui a notifié les 
charges pesant contre sa personne 
douze jours après ravoir placé en 
liberté conditionnelle sons cau- 
tion. La nature des faits reprochés 
à José Barriojmevo, un proche du 
chef du gouvernement, est d’avoir 
non seulement couvert maïs d'étre 
directement intervenu lors de r en- 
lèvement de Segundo Mare;, le 
4 décembre 1983, qui fut la pre- 
mière action revendiquée par les 
GAL 

Alors que l’objectif était Je rapt 
un militant basque MikeJ Lujua, 
les auteurs du kidnapping se sont 
trompés de cible et ont séquestré 
Segundo Marey qui n’avait rien à 
voir avec le mouvement indépen- 
dantiste basque. Informé de Ter- 
reur, José Bamonuevo aurait or- 
donné que l’infortuné soit, 
maintenu prisonnier comme l’at- 
testerait une communication té 14 - 
phouîque rapport é e par plusieurs 
hauts fonctionnaires de police 
dont tes témoignages sont concor- 
dants. Segundo Mare; devait être 
libéré dix jours plus tard. 

Après de multiples confronta- 
tions, le Juge Mener a estimé que 
les indices de défit de détention il- 
légale étaient suffisants pour pro- 
céder à la mise en accusation de 
José Bazrionuevo, actuellement 
député du Parti socialiste ouvrier 
espa ^ol ffSOEL Le parlemen- 

peine de dix à dix^aept ans em- 
prisonnement. Le magistrat a éga- 
lement décidé -de retenir les ac- 
cusations de détournement de 
fonds publics, pour une somme 
d’environ un million de francs 
français, et de délit de relation 
avec une bande armée. 

La décision du juge Mener a 
provoqué une véritable tourmente 
politique à seulement quarante 
jours des élections législatives, 
même si celle-ci était attendue de- 
puis la mise en liberté condition- 
nelle de M. Barrionuevo. Elle 
sous-entend en effet, pour toute 


l’opposition, que le ministre de 
l'intérieur était parfaitement au 
courant des activés des GAL qui 
ont sévi dans le sud de la Rance 
jusqu'au mois de juillet 1987, cau- 
sant la mort de vingt-neuf per- 
sonnes, dont huit totalement 
étrangères au mouvement sépara- 
tiste basque. José Barrionuevo a 
quitté ses fonctions le 8 juillet 1988 
et a promu entre-temps des hauts 
policiers comme Julian Sancristo- 
bal, devenu directeur général de la 
sécurité de TEtat, également im- 
pliqué aujourd'hui dans le scan- 
dale. 

CANDIDATURE MAINTENUE 

José Barrionuevo crie que tout 
cela « est faux » et qu’il « espère 
pouvoir le démontrer ». José Maria 
Azn a r , président du Parti popu- 
laire (droite), exige pour sa part 
que Felipe Gonzalez donne «une 
explication immédiate à la na- 
tion ». Rosa Aguilar (Izquierda 
unida, gauche unie) estime que 
« c’est le fiât le plus grave de la dé- 
mocrade », et «qtdil implique di- 
rectement Felipe Gonzalez ». Ce 
dentier; qui pourrait être entendu 
par le juge Mener après le scrutin 
du 3 mars, avait déclaré le 17 jan- 
vier « qu’une mise en accusation 
n’est pas suffisante pour préjuger de 
la culpabilité ou de Hnnocence », 
et que. seulement en cas de 
condamnation fi assumera les res- 
ponsabilités qui lui incombent 
dans cette affaire. 

Felipe Gonzalez a toujours nié 
avoir été au courant de Teristeuce 
des GAL, et a soutenu que son 
gouvernement était étranger à 
cette « sale guerre» parce la lutte 
contre le terroris m e a « toujours 
été démocratique et transparente ». 

JOÇOU CVO, ICtQcf uC /cXKatïf CtlC, 
PSÔË continuent de défendre pied 
à pied l'ancien ministre qui doit en 
principe figurer en numéro cinq 
sur la liste socialiste de la capitale 
aux prochaines élections. La déci- 
sion définitive sera prise par le 
comité fédéra] samedi 27 janvier. 
Malgré les remous que cette can- 
didature provoque, tant dans les 
partis d’opposition qu’au sein du 
PSOE, la direction, socialiste es- 
time que la présomption d’inno- 
cence doit être maintenue jus- 
qu'au bout, coûte que coûte. 

Michel Baie-Richard 


CANBERRA 
de notre envoyée spéciale 

Michel Rocard vient d’accepter 
de mettre son crédit personnel au 
service de la cause du désarme- 
ment nucléaire en rejoignant, 
mardi 23 janvier; une commission 
d’experts internationaux installée 
par les autorités australiennes, 
alors que Jacques-Yves Cousteau 
a déclaré forfait (Le Monde du 
24 janvier), a sa manière - privée 
-, l’ancien premier ministre 
amorce l’entreprise de restaura- 
tion de Tunage de la France dans 
le Pacifique sud qui ne pourra tou- 
tefois être pleinement engagée 
qu’après la fin de la campagne de 
tirs, prévue avant la fin février. 

Alors que les Français semblent 
s’être surtout focalisés sur la vi- 
rulence des réactions austra- 
liennes après l'annonce de la déri- 
sion de Jacques ***""»<•, le 13 juin 
1995, un frit mérite d’être rappe- 
lé: les relations entre Canberra et 
Paris avaient connu, jusqu’à cette 
date, une spectaculaire embellie. 
Deux événements y avaient 
contribué: la signature, en 1988, 
des accords de Matignon, qui ré- 


tablissaient la paix rivüe en Nou- 
velle-Calédonie, et r annonce par 
Pierre Bérégovoy, en 1992, d’un 
moratoire sur les essais nu- 
cléaires. Ce nouveau visage pré- 
senté par Paris avait permis aux 
relations franco-australiennes de 
devenir «r meilleures que jamais». 
selon Bob Mac Mullan, ministre 
du commerce. 

Aujourd’hui, le dommage causé 
par la reprise des essais nucléaires 
est plus moral qu’économique. 
C’est la réputation de la France 
qui est altérée. «Servir du cham- 
pagne français à une réception se- 
rait assurément de mauvais goût », 
avertit un homme d’affaires fran- 
çais de Sydney. En revanche, dès 
qu’on aborde tes échanges franco- 
australiens sous T angle pratique, 
le constat est moins alarmiste. Le 
nombre de demandes de visas 
pour la France n’a pas diminué et 
le rythme d’investissements fran- 
çais n’a pas fléchi. Le contrat pour 
le traitement de Peau en Australie 
méridionale vient ainsi d’être 
remporté par la Compagnie géné- 
rale des eaux. 

En matière de coopération bila- 


térale, les gros dossiers n’ont pas 
pâti du récent coup de froid. 
« Sous n’avons jamais eu autant de 
demandes de partenariats ou de 
bourses », indique-t-on à l’ambas- 
sade de France, où Von se félicite 
de l'augmentation des effectifs 
dans les quatre écoles françaises 
d’Australie. Quant aux actions 
conjointes dans le Pacifique sud - 
opérations de secours en mer et 
de surveillance maritime - «rien 
n’a changé», selon le diplomate 
australien Stephen Henningham. 

FRANCOPHILIE DÉPITÉE 

Dans ce contexte, l’épouvantail 
brandi par certains cercles pari- 
siens d’un « complot anglo-saxon » 
qui viserait à * bouter la France 
hors de la région » tient plus du 
fantasme que de la réalité. Cette 
thèse frit fi d'une nouvelle réalité 
démographique: la composante 
anglo-saxonne ne représente plus 
que 60 % d’une population austra- 
lienne remodelée par les vagues 
d’immigration de l’après-guerre. 
Elle ignore aussi la dimension 
identitaire, voire nationaliste, 
d’une attitude antinucléaire dont 


les Britanniques ont probatement 
été davantage la cible que les 
Français eux-mêmes après que 
John Major eut affiché sa solidari- 
té avec LL Chirac. 

Cette théorie du complot fait 
enfin l’impasse sur ur.e indis- 
cutable francophilie qui a conduit 
de nombreux hauts fonction- 
naires australiens è se former en 
France. * Sur tes coure partiel - 
pants de nos réunions quotidiennes 
consacrées à la question des essais 
nucléaires, sept ou hui: parlaient le 
j français et trois étaient d’anciens 
élèves de FENA ». relève un haut 
fonctionnaire du ministère des af- 
faires étrangères. C’est donc cette 
francophilie dépitée qu'il s'agit 
désormais de restaurer. La tâche 
ne sera pas facile. Selon Kim 
Jones, secrétaire aux affaires 
étrangères et ancien ambassadeur 
d’Australie à Paris, il faudra * plu- 
sieurs années » pour recréer le cli- 
mat de confiance qui régnait entre 
les deux pays avant ce fameux 
13 juin. 

Florence de Changy 


Les révélations sur la sécurité du site de Mururoa inquiètent Tokyo 


TOKYO 

de notre correspondant 
Après les révélations publiées par le quoti- 
dien Yomiuri sur des fuites diode 131 radioactif 
sur le site d’expérimentations nucléaires de 
Mururoa, les aiitnrftég japonaises ont deman- 
dé, mercredi 24 janvier, des éclaircissements au 
gouvernement français. La réponse de ftris est 
arrivée le jour même : de légères fuites auraient 
été détectées en 1987 mais aucune depuis lors. 
Selon le porte-parole du ministère des af- 

rivement mentionné de telles* fuites au cours 


d’une réunion d’experts, en novembre 1995, 
TOkyo n’a pas encore arrêté sa position sur les 
suites à donner à cette affaire. 

L’Asahi, qui consacre à cette question un édi- 
torial, écrit que ces révélations mettent en 
doute les a ffirmations des autorités françaises 
selon lesquelles fl ne peut y avoir de fuite radio- 
active dans le cas d'expériences souterraines 
puisque les substances dangereuses sont enfer- 
mées dans la roche. « S’üya bel et bien eu fiiite, 
cela signifie que les roches souterraines sont fissu- 
rées çtjjue d’autres fuites sont possibles », ajoute 
Je quotidien. «Dans le cas où lesâùtarités jrdn- 
' çaises étaient au courant de cette fuite avant le 


quatrième tir », fl se demande « si, en y procé- 
dant quand même, elles n’ont pas délibérément 
cherché à tromper l’opinion internationale ». 

S’S se confirme que les affirmations des auto- 
rités françaises sur la sécurité des essais sont 
remises en cause, fi conviendrait de mettre en 
place une co mmissi on internationale de spécia- 
listes, chargée d’examiner TatoII, avance FAso- 
hi « C’est là, la responsabilité d’un pays nu- 
cléaire qui a choisi de polluer le Pacifique », 
condut-fi en souhaitant que la France s’abs- 
tienne de procéder à son dernier tir. _ _ 

Philippe Pons 


L’Europe et les Etats-Unis se préparent à une « guerre des hormones » 


Sergueï Kovalev rompt 
définitivement avec Boris Eltsine 


MOSCOU 

de notre correspondante 

L’infatigable défenseur des 
droits de l'homme Sergueï Kova- 
lev a rompu, mardi 23 janvier, ses 
derniers liens avec Boris Eltsine, 
qu’il a accusé d’avoir renoncé défi- 
nitivement à la politique de ré- 
formes démocratiques. Il s’est 
également interrogé sur l’admis- 
sion de la Russie au Conseil de 
l'Europe, alors qu’il avait encore 
plaidé pour cefie-ri au printemps 
dernier. 

«La situation des droits de 
l’homme en Russie est pire que 
l’an dernier », a-t-fi. dit. En 1995, la 
candidature russe avait été gelée 
en attendant que Moscou accepte 
un processus de paix avec les 
Tchétchènes. Dans une longue 
lettre ouverte, publiée mercredi 
par les Ixvestias, Sergueï Kovalev 
reproche à Boris Eltsine d’avoir 
ignoré que la guerre lancée en 
Tchétchénie « ne pouvait que se 
déverser en violences, vengeances et 
mensonges, étouffant aussi tout ce 
qu’in avait] fait d’utile pour la Rus- 
sie». « Actuellement ; dit-il, votre 
administration veut lancer le pays 
dans un sens diamétralement oppo- 
sé à celui qui fut proclamé en août 
1991. » 

M. Kovalev démissionne de sou 
poste de président de la commis- 
sion aux droits de l’homme auprès 
de la présidence, en sommeil de- 
puis un an, et que Boris Eltsine au- 
rait même supprimée l’été dentier 
par un oukaze jamais publié, p 
quitte aussi le Conseil consultatif 
auprès de la présidence, comme 


l’ont fait. Les jours précédents, 
rex-premier ministre, Egor Gaïdar, 
et rédhorialiste des Izvestias, Otto 
Latsis- 

Ken qu’élu h la nouvelle Dou- 
ma, M. Kovalev ne frit pas partie 
de la délégation parlementaire 
russe de quinze membres (dont le 
dirigeant communiste Guennadi 
Zkniganov et Vladimir Jirinovski) 
qui plaide actuellement à Stras- 
bourg r admission de leur pays. 

Un communiqué du Kremlin, 
publié mardi, affirme pour sa part 
qu’un nouveau refus européen 
d’admettre la Russie serait « un 
soutien à ceux qui veulent résoudre 
le problème tchétchène par des 
moyens inhumains et terroristes ». 
Boris Eltsine lui-même a réaffir- 
mé, mardi, son intention d’« écra- 
ser » les bases rebelles dans les vo- 
lages tchétchènes, excluant toute 
négociation avec les chefs indé- 
pendantistes. Des négociations ne 
peuvent être menées, selon Mos- 
cou, qu’avec ceux qui « acceptent 
l’ordre constitutionnel » russe. 

Par ailleurs, le ConseD de la Fé- 
dération, la Chambre haute du 
parlement russe, réuni mardi pour 
la première fois dans sa nouvelle 
composition, a élu à sa présidence, 
à une grande majorité, un ancien 
membre du bureau politique du 
PC soviétique, Egor Stroev. Ce 
dentier, qui se déclare « indépen- 
dant », a été appuyé par Boris Elt- 
sine. 

Sophie Sfrihab 
Lire aussi notre éditorial page 13 


BRUXELLES 
(Union européenne) 
de notre correspondant 
L’Europe se rebelle à ridée de 
devoir importe!:, c on t rai nte et for- 
cée, de la viande aux hormones 
des Etats-Unis. C'est ce qui ressort 
de l'échange de vues qu’ont eu à 
ce sujet les ministres de l’agri- 
culture des Quinze, réunis lundi 22 
et mardi 23 janvier à Bruxelles. Le 
Conseil rejoint ainsi l’opinion déjà 
donnée par le Parlement euro- 
péen, ainsi que par la Commission 
de Bruxelles, sans oublier celle des 
organisations de consommateurs 
et d’agriculteurs. 

H reste à voir comment cette 
quasi-unanimité sera gérée face à 
l’offensive américaine: Washing- 
ton a décidé <f attaquer FUmon eu- 
ropéenne (UE) devant FOMC (Or- 
ganisation mondiale du 
commerce), lui reprochant d* inter- 
dire, sans que cela soit justifié par 
des raisons de santé publique, la 
commercialisation, et donc l'im- 
portation, de viandes produites à 
l’aide d’activeurs de croissance. 
Franz Fiscfaler, le commissaire (au- 
trichien) chargé des affaires agri- 


coles, a expliqué aux ministres que 
l’assouplissement de la directive 
actuelle, autrement dit r autorisa- 
tion donnée d'utiliser les cinq hor- 
mones que les scientifiques esti- 
ment inoffensives, risquerait de se 
traduire par unp diminution mas- 
sive de la consommation en Eu- 
rope. 

De telles raisons de nature 
économique et psychologique ne 
sont pas prises en compte par 
l’OMC, dont les règles ont été lar- 
gement écrites sous la dictée amé- 
ricaine. A r époque, en 1994, Ray 
Mac Shany, le prédécesseur (irlan- 
dais) de M. Hschler, avait deman- 
dé que la «préoccupation des 
consommateurs » soft considérée 
comme une raison valable pour 
justifier des restrictions aux 
échanges, mais fi n’avait pas été 
suivi. Résultat, PUE peut craindre 
d’être condamnée par le panel, 
l’instance d’arbitrage de l'OMC 
qui, à la demande des Américains, 
va fifre convoquée à Genève. Une 
phase de consultations est prévue 
avant que celle-ct se réunisse. Se- 
lon M. Fîschler, les Américains ont 
annoncé leur intention de frire des 


offres à PUE. Cependant, à moins 
de tromper le citoyen moyen, 
consommateur ou bien produc- 
teur de viande, on ne voit guère 
quel type d'arrangement à 
P amiable pourrait intervenir. 

LA POSITION DE M. VASSEUR 

Si l’UE n’obtient pas gain de 
cause devant le panel, fl lui faut 
soit s'incliner, c'est-à-dire se rési- 
gner à laisser entrer les viandes 
hormonées, soit accorder des 
compensations (sous forme de ré- 
duction de droits de douane) aux 
Etats-Unis ainsi qu’à ses autres 
fournisseurs. Les ministres ont 
tous rejeté ridée d’assouplir l’em- 
bargo actuel, à l’exception, grave- 
ment significative, de Douglas 
Hogg, le Britannique. Celui-d s’est 
dit favorable à l’ouverture du mar- 
ché communautaire aux viandes 
hormonées américaines, estimant 
fâcheux que la politique de l'Union 
en la matière soit fondée sur les 
états d’âme des consommateurs- 

Philippe Vasseur, le ministre 
français, a défini sa position en 
quatre points. 1) Il est hostile à 
f importation de viandes produites 


à Taide d'activeurs de croissance. 
2) Indépendamment de cette af- 
faire, M. Vasseur est décidé à 
mettre rapidement en place une 
politique davantage axée sur la 
qualité des produits et favorisant 
leur identification. 3) Dans l’hypo- 
thèse où PUE perdrait devant le 
panel, fi exclut qu’une viande hor- 
monée soit mise sur le marché 
sans que le consommateur en soit 
dûment informé. 4) Si des viandes 
hormonées peuvent être impor- 
tées des pays tiers, les éleveurs eu- 
ropéens pourront alors également 
utfiiser les activeras de croissance, 
étant entendu que les viandes ain- 
si produites seront toutes étique- 
tées « viandes aux hormones ». 
Bien qu’il s’en défende, la position 
ainsi exposée par le ministre fran- 
çais donne une impression d’am- 
biguïté, dans la mesure où il n’ex- 
clut pas, comme étant une 
éventualité à laquelle fl faut se pré- 
parer, une situation où les bar- 
rières interdisant l’entrée des 
viandes américaines serment le- 
vées. 

Philippe Lenuûtre 


Selon Jacques Delors, la monnaie commune ne dispense pas 
d'une politique volontariste pour l'emploi 


JACQUES DELORS, qui interve- 
nait mardi 23 janvier à Bruxelles 
lors de la table ronde organisée 
par la Commission pour réfléchir 
aux conditions de lancement de la 
monnaie commune européenne, a 
conditionné la réussite de l'objec- 
tif 1999 à la capacité des gouverne- 
ments à réaliser de « réels pro- 
grès», de 1996 à 1998, « dans la 
coordination des politiques écono- 
miques et le renforcement de Fac- 
tion communautaire». Q a appelé 
les pays ayant les plus grandes 
chances de remplir tes critères de 
Maastricht à se lier par un « pacte 
de confiance » plus ambitieux que 
le simple pacte de solidarité mo- 
nétaire proposé parles Allemands. 

Selon l’ancien président de la 
Commission, l'objectif devrait être 
de «conjuguer une monnaie forte 


et la création d’emplois en soute- 
nant la croissance par une stratégie 
coopérative entre les pays membres, 
par des politiques actives du mar- 
ché du travail, par l’inclusion de 
l’environnement et du temps choisi 
dans notre modèle de développe- 
ment». Jacques Delors a estimé 
que la situation actuelle donnait 
raison à ceux qui avait voulu, lors 
des négociations du traité de 
Maastricht, introduixe la défense 
de remploi parmi tes critères Im- 
posés aux pays candidats à l'Union 
monétaire. En remettant, a-t-il dit, 
les finalités politiques et sociales 
au cœur de la stratégie coopéra- 
tive de croissance, « l’on serait 
mieux armé pour illustrer les avan- 
tages considérables d’une monnaie 
unique pour la prospérité interne 
comme pour te rayonnement exté- 


rieur de l’Europe». Pour Jacques 
Delors, l’objectif reste de réaliser 
l’Union monétaire en temps vou- 
lu, c'est-à-dire au V janvier 1999, 
mais en évitant de donner l'im- 
pression qu'elle est un bot en soi. 

Le respect du rendez-vous de 
1999 a également été défendu 
mardi à Paris par le chef du groupe 
parlementaire chrétien-démocrate 
au Bundestag, Wolfgang 
Schâuble, qui avait été reçu dans 
la matinée par le président Chirac 
et 1e premier ministre Alain Juppé. 
M. Schâuble, qui est resté prudent 
sur les moyens de mieux coordon- 
ner les mesures prises par les deux 
gouvernements sur le plan écono- 
mique et social, a en revanche es- 
timé que Bonn et Paris ne se lais- 
seraient pas dévier par les doutes 
émis sur la. faisabilité de la mon- 


naie commune dans les délais pré- 
vus. 

La position du gouvernement 
français a reçu mardi également le 
soutien des trois principales orga- 
nisations agricoles françaises, la 
FNSEA, le CNJA et J’APCA, dont 
les dirigeants s’étaient réunis à Pa- 
ris pour réfléchir aux défis posés à 
l’agriculture européenne par 
rélargissement aux pays de l’Est. 
Les présidents des trois organisa- 
tions se sont prononcés pour le 
respect des engagements du traité 
de Maastricht en matière moné- 
taire. Ds ont également défendu la 
nécessité pour l’Union euro- 
péenne de se doter d'institutions 
efficaces capables de gérer la fu- 
ture Union élargie. 

S. de B. 
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L'assassin d'Itzhak Rabin affirme 
qu'il n'a pas voulu le tuer 

L'un des deux avocats se retire, protestant contre la « défense idéologique » que prépare son confrère 

Yaal Amir, l'extrémiste juif de vingt-cinq ans qui son procès, une défense ambiguë. Il a de nou- 
a tué, le 4 novembre, le premier ministre Itzhak veau revendiqué son acte et affirmé qu'il ne le 
Rabin, a choisi, mardi 23 janvier, à l’ouverture de regrettait pas. Mais il a soutenu qu'il n'avart ja- 


mais prémédité la mort de M. Rabin. L'un des 
deux avocats s'est retiré, invoquant entre autres 
les pressions dont U ferait l'objet 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

L’opinion israélienne savait, de- 
puis ie meurtre d'Itzhak Rabin, le 
4 novembre, qu'Ygal Amir, son as- 
sassin, était un fanatique idéolo- 
gique de la pire espèce. Mais de- 
puis la publication, mardi 
23 janvier, par le Yedioth Aharonot. 
des minutes d’un interrogatoire 
d’Amir par la police, l'opinion a 
compris que ce dernier était animé 
d'une haine toute religieuse pour 
* l'ennemi musulman ». 

« Etes-vous pour ou contre l’éli- 
mination des Arabes ? * Ainsi, se- 
lon le ioumaJ. Amir sélectionnait-il 
ses petites amies. * Pour connaître 
une jille plus avant, je posais géné- 
ralement une question, précise l’in- 
téressé : que pense: vous de Ba- 
rouch Goldstein ? * Ce colon juif 
extrémiste, «énormément admi- 
ré » par Amir, avait, un matin de 
février 1994. vidé plusieurs char- 
geurs de son pistolet-mitrailleur 
dans le dos de centaines de Palesti- 
niens en prière à la mosquée des 
Patriarches, à Hébron. Vingt-neuf 


en moururent, plusieurs dizaines 
d'autres furent blessés. La ré- 
ponse à ma question, ajoute Amir, 
me permettait déjuger si la Jille à 
qui j'avais affaire était attirante ou 
superficielle. » 

Le * test Goldstein », pour re- 
prendre l'expression d’un policier, 
ne figurait pas, mardi, au menu de 
la première séance du procès. U 
tâche des trois magistrats de Tel 
Aviv en charge du dossier criminel 
le plus imponant de l’histoire d'Is- 
raël consiste d’abord à déterminer 
si le meurtrier a tué avec prémédi- 
tation, ou non. 

CONTRADICTIONS 

Se sachant menacé d'une 
condamnation à perpétuité en cas 
de préméditation démontrée et, si- 
non, de vingt ans « seulement ». 
Amir, un peu revenu de ses rodo- 
montades initiales sur le thème 
« je suis prêt à mourir pour mes 
idées *, a choisi de plaider le se- 
cond terme de l'alternative. 

«Je n’avais rien de personnel 
contre Itzhak Rabin, a-t-il expliqué. 


le souhaitais seulement le mettre 
hors d’état de nuire au peuple juif, 
ie paralyser, le mettre hors d'état 
d’assumer ses fonctions à la tête du 
pays. Je ne voulais pas précisément 
le tuer, sinon j’aurais visé la tête 
alors que. comme vous le savez, j’ai 
tiré dans le dos. en direction de sa 
moelle épinière. » Cette version 
nouvelle est contredite par les pre- 
mières déclarations du meurtrier 
aux policiers. L’un d’eux Ta dit au 
tribunaL <* Lorsque je lui ai appris 
que Rabin était mort, il m'a répon- 
du-. “Je suis heureux. Quiconque 
met des juifs en danger mérite de 
mourir.”» 

La ligne de défense adoptée par 
te jeune accusé a laissé au moins 
l’un de ses deux avocats pantois. 
Arrivé dans la salle d'audience 
avec près d'une heure de retard, 
M e Mordechaï Ofri a déclaré peu 
après qu'il se retirait de l’affaire. 
Motif invoqué par l'intéressé : 
l'autre avocat, un Américain qui 
soutient l’extréme-droite juive, 
M« Jonathan Ray Goldberg, 
penche «pour une défense de type 


idéologique », qui impliquerait que 
l'accusé plaide non coupable. Amir 
est trop fier de son geste pour se 
plier totalement à cette tactique. 
Mais ce sont des juifs américains 
anonymes qui payent les frais du 
procès, et M f Ofri n’hésite plus à 
évoquer à leur sujet « les pres- 
sions » dont il ferait l’objet 

Patrice Claude 

■ GAZA : les résultats complets 
des premières élections générales 
palestiniennes publiés, mardi 
2? janvier, ont confirmé qu’avec 65 
élus. le Fatah de Yasser Arafat s’est 
taillé la part du lion au sein du 
Conseil de l’autonomie composé 
de 88 membres. Deux élus 
s’étaient présentés sans étiquette, 
mais Os sont proches du Fatah, de 
même que le député du petit parti 
Fida. Douze députés sont des in- 
dépendants, sept sont proches de 
l'opposition et un représente la 
minuscule communauté samari- 
taine de Naplouse. Parmi les éhrs 
figurent cinq femmes. - (AFP.) 


L'Irak veut renouer le dialogue avec FONU sans perdre la face 


AMMAN 

de notre correspondante au Proche-Orient 
Le president Saddam Hussein semble résolu- 
ment désireux d’ouvrir un dialogue avec 
l’ON U. selon la formule «pétrole contre nourri- 
ture ». C’est la principale conclusion que tire 
Jean- Bernard Raimond, l’ancien ministre fran- 
çais des affaires étrangères, qui dirigeait une 
mission parlementaire française de retour 
d’une visite de cinq jours en Irak. Sans men- 
tionner formellement la résolution 986, qu’ils 
refusent, les dirigeants irakiens estiment que le 
secrétaire général de l’ONU, Boutros Boutros- 
Ghaii, dispose d’une marge de manœuvre pour 
l'appliquer dans un sens qui ne violerait pas of- 
ficiellement la souveraineté irakienne. 

Bagdad conteste cette résolution - qui auto- 
rise l’Irak à exporter du pétrole pour l’équi- 
valent de 1 milliard de dollars par trimestre, à 
des fins humanitaires et sous contrôle inter- 
national -sur deux obligations qui, à ses yeux, 
violent sa souveraineté : le pétrole doit être 
acheminé principalement par l’oléoduc qui tra- 


verse la Turquie et, surtout, 130 à 150 millions 
de dollars doivent être versés au programme 
humanitaire de l'ONU, dans les trois provinces 
kurdes. Dohouk, Erbil, Souleimanié. 

PROBLÈME KURDE 

Selon M. Raimond, Bagdad considère que le 
fait que l’ONU soit, seule, responsable de la 
distribution de l’aide dans les provinces 
kurdes, équivaut à une reconnaissance de facto 
de la séparation du Kurdistan. Le gouverne- 
ment, qui assure depuis rentrée en vigueur de 
l’embargo, le 2 août 1990, une distribution de 
vivres quasi gratuite à la population, tient à 
jour les listes des familles du Kurdistan, au 
même titre que celles des autres provinces. 
Sans "nier la difficulté des prochaines dis- 
cussions, M. Raimond estime qu’un dialogue 
est nécessaire à ce stade. La nouvelle attitude 
des autorités irakiennes serait dictée par la vo- 
lonté de renouer avec la communauté inter- 
nationale et par l'aggravation de la situation 
économique. 


Comme la plupart des observateurs de l’Irak, 
la délégation française, qui comprenait aussi 
Jean-Marc Nesme (UDF centriste) et Michel 
Fromet (PS), a le sentiment que le régime n’est 
pas au bout de ses ressources, et que, d’une 
certaine manière, l’embargo le consolide, les 
Irakiens rejetant sur l’étranger la responsabili- 
té de leurs malheurs. «L’embargo est un pro- 
blème politique qu’on ne réglera que politique- 
ment », affirme M. Raimond. 

Dans l’attente de l’ouverture des discussions, 
un certain assoupissement semble se faire 
jour, y compris du côté américain. Selon de 
bonnes sources. Washington, toujours totale- 
ment opposé àla levée de F embargo pétrolier, 
verrait d’un œfl plus favorable un échange 
«pétrole contre nourriture». Nul doute que, 
dans ce difficile dialogue, Bagdad compte sur 
l’appui de la France et de la Russie, dont le 
nouveau ministre des affaires étrangères. Ev- 
gueni Primakov, connaît bien l’Irak. 

Françoise Ctdpaux 


Après la trêve électorale, violence et assassinats ont repris en Algérie 


LA TRÊVE électorale est loin, 
qui avait vu, pendant quelques se- 
maines, à l'occasion du scrutin 
présidentiel du 16 novembre, une 
vie presque normale reprendre 
sou cours a Alger Le miracle n’a 
pas duré. « Moins de dix jours après 
l’élection, les attentats ont re- 
commencé. On a dû déchanter très 
vite ». rappelle Seliraa Ghezali, di- 
rectrice de publication de l’hebdo- 
madaire algérois La Nation. 

Comme la plupart de ses 
compatriotes, elle vit « la peur au 
ventre », au rythme des « nouvelles 
atroces », attentats et assassinats, 
que Ton apprend par téléphone. 
« Très peu d’Algériens dorment la 
nuit. L'horreur est devenue quelque 
chose d’ordinaire. Pourtant, ajoute- 
t-elle, on ne s'habitue pas. Certains 
d’entre nous deviennent obsession- 
nels, d 'autres se sauvent ou dé- 


cident de se terrer chez eux. On 
s’endurcit un peu, car on se fait à 
l'idée que la guerre va durer. » 

La violence, mais aussi la * cen- 
sure» et Y «autocensure», ajou- 
tées au « harcèlement judiciaire » 
et aux diverses pressions du pou- 
voir - «les imprimeries comme la 
publicité relèvent du monopole 
d'Etat » -, limitent considérable- 
ment le travail de la presse. De fait 
interdits de reportages ou d’en- 
quêtes, les journalistes ne livrent à 
leurs lecteurs que «le millième de 
la réalité de la guerre ». Depuis 
1992, suspensions et saisies sont 
devenues monnaie courante. La 
Nation, comme de nombreux titres 
de la presse privée, en a fait, à plu- 
sieurs reprises, la dure expérience. 

« Les journalistes se déplacent de 
moins en moins. On évite les villages 
de l'Algérois, particulièrement ceux 


qui sont situés dans ce que l’on ap- 
pelle le Triangle des Bermudes IBli- 
da, Médéa, Lakdaria]. Pourtant, 
certains habitent encore là-bas », 
ajoute-t-elle. Mais ils n’écrivent 
pas. * Décrire le quotidien de la 
violence, dont les acteurs sont à la 
Jôis les groupes armés et les forces 
de sécurité, est un exercice dange- 
reux, souligne Selima Ghezali. Per- 
sonne ne peut témoigner libre- 
ment » 

LES ENFANTS AUSSI 

Hfre femme et journaliste, « c’est 
beaucoup à la fob ! », reconnaît- 
elle, avec un sourire triste. EUe a 
dû, par prudence, se séparer de ses 
enfants, qu’elle ne voit que « très 
‘rarement*. Les enfants, les siens 
comme ceux des autres, ne sont 
pas épargnés : « Quand une voiture 
piégée explose, quand il y a un ratb- 


Le président Djohar est autorisé à regagner les Comores 

LE PRÉSIDENT Saïd Mohamed 
Djohar, que la France avait évacué 
vers la Réunion le 6 octobre, après 
l’intervention militaire provoquée 
par le coup d’Etat du mercenaire 
Bob Denard. a été autorisé à ren- 
trer aux Comores. M. Djohar a en 
effet conclu, mardi 23 janvier, un 
accord avec des représentants du 
gouvernement Intérimaire - qui 
s’opposait à son retour au pouvoir 
- à l’issue d’une réunion convo- 
quée par l’Organisation de l'unité 
africaine (OUA) à Tananarive, à 
Madagascar. M. Djohar, toujours 
président en titre de la République 
fédérale islamique des Comores 
depuis 1990, a accepté de renoncer 
à toutes ses prérogatives constitu- 
tionnelles autres que celles atta- 
chées aux symboles de l’Etat. Le 
président devrait regagner Moionï 
les jours à venir. 

L'accord entérine aussi, au 
grand soulagement de l’Opposi- 
les résolutions de la table 





ronde des partis politiques como- 
riens d’octobre, qui fixe à 
soixante-dix ans l’âge limite des 
candidats au scrutin présidentiel. 
Or, « Papa Djo », que l'opposition 
soupçonnait de vouloir manipuler 
les élections, approche des 
quatre-vingts ans. L'OUA souhai- 
tait le retour de M. Djohar qui, 
malgré son exil à la Réunion, 
n'avait pas été déchu de ses fonc- 
tions, l’intérim étant assuré par 
son premier ministre, Caambî El 
Yachourtu. qui avait formé son 
gouvernement pendant le putsch, 
dans les locaux de l’ambassade de 
France. 

DES ÉLECTIONS EN MARS 

Après l’avoir évacué à la Réu- 
nion pour « des soins médicaux », 
la France avait toujours affirmé 
que M. Djohar restait « libre de ses 
mouvements *. Mais ce dernier ré- 
torquait qu’on ne lui avait pas 
laissé le choix et qu'il se considé- 


rait comme « exilé ou déporté ». 
Selon un communiqué de l’OUA, 
qui se félicite de la « conclusion 
positive » de la conférence de Ta- 
nanarive, les deux parties sont 
aussi « d'accord pour la tenue 
d’élections libres et justes, les 6 et 
16 mars » prochain. Les deux délé- 
gations oot demandé à la France 
de maintenir jusqu’aux élections 
son contingent d’une cinquan- 
taine de soldats restés à Moro ni 
depuis leur intervention. 

Le coup d'Etat du 28 septembre, 
mené par Bob Denard à la tète 
d’une trentaine de mercenaires, 
avait renversé M. Djohar et mis en 
place un gouvernement « de tran- 
sition », Le 5 octobre, l'interven- 
tion militaire française, dans ie 
cadre de l'opération « Azalée», 
mettait fin à l’aventure des « af- 
freux», tout en évacuant M. Djo- 
har vers la Réunion. 

Jean Hélène 


sage, quand les cadavres de ‘terro- 
ristes ” sont abandonnés sur la place 
publique, les enfants, eux aussi, 
voient tout » Habités par la guerre, 
les gosses la dessinent ou la mi- 
ment, inlassablement. «A cinq 
ans, ils connaissent lé nom des 
armes aussi bien que celui des 
hommes politiques ! » 

D n’est pas rare que des « accro- 
chages » aient Heu devant les 
écoles, dont les élèves sont les té- 
moins et parfois les victimes. A 
l’horreur vécue s’ajoute celle des 
images du Journal télévisé. Des 
Images « instrumentalisées », af- 
firme Selima Ghezali, et qui 
ancrent la violence « au cœur 
même de la vie privée ». 

En attendant une hypothétique 
éclaircie du paysage po Etique - 
« tout le monde attend les élections 
législatives » -, la vie continue 
« comme avant, soupire la journa- 
liste. Dans la guerre... » Mardi 
23 janvier, la presse locale annon- 
çait les assassinats de quatorze ci- 
vils, perpétrés la semaine der- 
nière : les cadavres de cinq 
villageois d’Oned Sebt, à l'ouest de 
la capitale, ont été retrouvés, dé- 
capités, sur les monte de Gouraya, 
tandis que dans la région de Te- 
bessa, à l’est du pays, neuf civils 
connaissaient le même sort, vic- 
times, eux aussi, de groupes ar- 
més. 

C. S. 

■ Un ancien dirigeant islamiste, 
Othmane AfssanI, a confirmé par 
téléphone, mardi 23 janvier, à Al- 
ger, l’envoi, par les membres fon- 
dateurs de Fex-Front islamique du 
salut (FIS), d’une lettre, appelant 
notamment à une trêve, au pré- 
sident Liamine Zeroual. «fai lu 
cette lettre, et je l'ai approuvée », a 
affirmé M. Aïssanï. ancien pré- 
sident du bureau exécutif provi- 
soire du parti dissous. Cette initia- 
tive a été désavouée par l’instance 
exécutive de Fex-FIS à l’étranger. - 
(AFP.) 


Bosnie ; les Américains exigent 
la libération des prisonniers 

SARA|ÉVO--LKâats-thnsorabausséietOQiziatifi23janvfa~ppur > Qb' 
tenu la des prisonnieTs de guerre enBo^Le secré t^d^ tai 

américain adjoint pour les droits de fhosmme, jtohn Shannck. aespflflléan 
président Izetbegovic la «très grande déception des Etats-Unis ». Tous les 
prisonnière de guene auraient dû fine relâchés wndretfi derolet 646 som 
mujouredétenus.JdmSbamxfcs’étaitjœque^àconcenaésïnrletfosser 
des disparus. Wastengfonaobte*» des Serbes ifeBosnte que de» enquê- 
teurs internationaux puissent accéder am charniers où des corps pour- 
ront être bientôt exhumés. D’autre part, tesforces américaines, craignant 

une ataqueternxiste.ontdahsé le pcrtmftrfü m c goi tissa i» américain 
du nom de Kevin Hote.qniserafr 56 aux moujalBringes présents en Bosnie. 
-(AFP Reuter.) 

Le chef de l'opposition demande 
la démission du président colombien 

F 

LE CHEF de ropposàfemconservatrke,AiKk«ft5lianaL a demandé mar- 
di 23 janvier, la démssan du président cDfomfcrën&nestoSamper, accusé 
par son ancgncnnistxe de la défense, FeroacKtoBotero, d'avoir finaaïcé sa 
campagneé1ectoiafeavecdesfoodsducaatddelB<hogaedeCag.'Ad- 
vetsaire de M. Samper àTétectionpïésktotieBedejtHn 1994, M. Pastrans 
a indiqué que, se sentait menacé,gs , appi et aii aqtdtter le p^s.Pesoocô- 
te.femimstredetesanfé.AzçiBroGateSânnîenfo.apréâiaémareBM 
démission. La Maison Etanche a léagj avec prudence, mardi, aux wcù»- : 
tiens portées contre le pré si d ai t cofombfen. * Le gouvernement des Etms- 
UiTisncpeutpas^énd^suruneenquéte^K&i^qmstjâscmaKirs^aaf- 
finnéfepaae-paofc^UpiésldettAhBA^WfcOiny.-MfHJ 

EUROPE 

■ AUTRH3E:fegooveroemera a décidé manfi 23 janvier de lancer une 
enquête air les 79 caches d’armes araéricafoes Installées dans le paysan 
d&ut des années 1950 rttkira Washington â rfwSéFeristenœsamdcS. Ces 
armes devaient sovir danslecas où Moscou aurait renté d'imposer uaré- 
gime commumsœ en Autriche. -(AFB) 

■TtntQUffi:tepranlernifcrisireThnsuCHIera^nsoncéinardi23jan* 
vier qtfeflcavaat proposé m accord pour un gouverne ment dé coafitionà 
son rival de droite MesutY&naz. chef du Pttcti de la Mère patrie (ANAP). 
L'accord prévoit une alternance an poste depreurienmribtre, chacun foc- 
cnpant pendant deux anset dam. -(AFR) 

PROCHE-ORIENT 

■ ISRAËL: fusage de «pressions physiques» six des détenus palesti- 
niens soupçonnés de s’être livrés an « terrorisme » fait l’objet tTun projet 
de loi qui [sera présenté en février an Rudement, a annoncé, mardi 23 jafr 
vier, te ministre israélien de la justice, David Ubaï. - (AFP) 

■ Les négociations entre Israël et la Syriedevafcpr reprendre mercredi 
24 janvier près de Washington, notamment sur Peau et F économie. Le 
premier ministre israélien, Sânan pétés, est convaincu que te président 
syrien, Hafez B Assad, a «fit le pari dëlapœx », mais peut-être pas en- 
core « décidé de la voie pow-y parvenir».- (AFR) 

AFRIQUE 

■ SOUDAN rlesétectkmsl^fetotiveserprfadentidle auront heu riniuk 
tanément du 1* au U mars; a-t-ôn annoncé de sotace officielle- (AFB) 

m BURUNDI .-les VOOOpéfagiés Ntam- 

ba ont passé ôrîëf nouvelle nuit sans àbrf, à la firaiuere avec fe Tanzanie. 
Mardi 23 janv^FamiffebanindaiseVest oppô&eà ieuc jeteur dans le 
camp r êt les autorités ta nz a nteme s att maintenu ta fermeture de leur 
frontière. Les autorités mffitafresburundaises ont démenti avoir interdit le 
retour des réfugiés, mais le représentant du HCR a fait état dé « rét i- 
cences » très fortes sorte terrain. - (AFR) 

AMÉRIQUES 

H CUBA: le Parti em nmimhte ôd>àhCPCQéslfin^ dans 1e journal of- 
6rieIGrünmodu23janwer;quètarestnictun!tionderéconomfecubaiiiea 
un * impact n«^»etpiwoquedes « inéga lités fvpp anies »..GeQe»d sont 

«de plus en plusfàrtes à mesure que l’on avancesurla vexe de la restructura- 
tion », a affirmé le parti lors d'une léutriôd ceweek-end à La Havane. - 
(AFP.) . • • . ; 

ASIE 

■ CORÉE DU NORD : la sttnatkm va conthmer à se détériorer après les 
. inondations ratastrophâïuesrie.a^.aàidjqné mardi 23 janvier le dépar- 

tement des affaires humanrtafres de FONU. Les Etats-Unis se sont pro- 
noncés pour la poursuite <Fiok aide à Pyongyang, ta n di s que la Corée du 
Sud et le Japon s’y sont dédarésopposês.- (AFB) 

B TAIWAN : le gouvernement prévoit d'augmenter ses dépasses mili- 
taires dé B % au cours detaproçhaine année fiscale (juin 1996- juin 1997) 

- afin défaire face à une menace jugée grandissante de la Chine commu- 
niste, ont Indiqué lundi 22 janvier des responsables du ministère de la dé- 
fense;- (AFR) 

ÉCONOMIE ' 

■ CHINE: seize mflHons de personnes sur 54 millions arrivant sur le 
marché du travail urbain dans les cinq-prochaines années pourraient ne 
pastzomwd’enapkjLaindiquéunrepiésenÈarndumimischedutravafl. Le 
plan quinquennal 1996-2000 vise à maintenir le chômage au taux actuel de 
3 À la campagne, on évalue les « sureffectffe » à 130 millions, dont 
80 millions devraientémigxer en ville dans les dnq ans. - (AFR) 

Baisse de l'excédent commercial 


japonais en Ï995 


TOKYO. L’excédent commercial japonais a atteint 107 J milKarris de dol- 
lars en 1995, a annoncé mercredi 24 janvier le minis tère japonais des fi- 
nances. D'est en baisse de 31,4 % par rapport à l’année précédente 
(120,9 milliards de dollars). Les exportations ont progressé de 12%, à 
443 milliards de dollars, mas les importations ont crû de 223%, pour at- 
teindre 335,9 milliards de dollars. Le surplus avec les Etats-Unis est de 
4536 mOfiaids de dbUare, en baisse de 37%. Avec l’Europe, Q s’est établi à 
19,44 milliards de dollars, en retrait de 13%, En revanche, les échanges 
avecle reste de P Asie ont généré pour le lapon un excédent d* 70,7s mîu 
lïards de dollars, en hausse de 15 (AFR) 


stages intensifs 


PRÉPARATION AUX CONCOURS 
DES ÉCOLES DE COMMERCE ET DE GESTION 


BACHELIERS ; SESAME, VISA, EBS, CESMI... 



BAC>2 : TREMPLIN, PROFILS, PASSERELLE, 5SG. 


(stàgit d'on« rernain* pendant Ici vacances d'hîvar eu de printemps) 

CONTACTER FjtANCIS PASTEUR A PKEP. HEMl 
‘ 6,ruéw«ot-75116wwis- (16-1)53 70 71 03 / 00 
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ORDONNANCES U conseil 

des ministres a approuvé, mercredi 
24 janvier, les deux premières ordon- 
nanc» mises en application deb loi 
du 20 décembre 1995, autorisant le 


gouvernement à légiférer ainsi pour 
réformer fa « Sécu ». L'un des ces 
deux textes crée le RDS (rembourse- 
ment de la dette sociale), nouvel im- 
pôt de 0,5 % sur la quasi-totalité des 
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revenus, qui sera prélevé à compter 
de février. L'autre ordonnance établit 
des pénalités financières pour les 
médecins libéraux qui dépasseraient 
les normes annuelles de progression 


des dépenses. «ALAIN JUPPÉ a affir- 
mé. mardi, à l'Assemblée nationale, 
que son plan n'est pas vidé de son 
contenu et qu'il est et sera, au 
contraire, mis en œuvre selon les ob- 


jectifs et Je calendrier prévus. • LA 
MAJORITE s* est ralliée au compromis 
élaboré avec le premier ministre sur 
le contrôle parlementaire des 
comptes sociaux. 


M. Juppé se défend d'être en recul sur la réforme de la Sécurité sociale 


qui 


LE CONSEIL DES MINISTRES a 
adopté, mercredi 24 janvier, les 
deux premières ordo nnances sur 
la réforme de la Sécurité sociale. 
Ces textes prévoient l'instauration 
d'une contribution dë 0,5 % sur 
tous les revenus pour le rembour- 
sement de Ta dette sociale (RDS}, 
qui sera prélevé sur 1a quasi totali- 
té des revenus à partir de février, 
et des mesures d’urgence pour re- 
dresser les comptes 1996 et 1997. 
Ils devraient être suivis, d'ici 
fin avril, de trois autres ordon- 
nances sur l’hôpital, la maîtrise 
médicalisée des dépenses de mé- 
decine de ville et la modification 
de l’architecture des organismes 
sociaux- 

La veille, le premier mini stre 
avait vigoureusement contesté les 
analyses de ceux qui assurent que 
la réforme de la Sécurité sociale 
est peu à peu vidée de son contenu 
sous la pression des groupes d’in- 
térêt (cheminots, médecins, mou- 
vements familiaux, fonctionnaires. 
Le Monde du 24 janvier). Affirmant 

400 millions de francs 
attendus des jeux 

L’ordonnance sur ie RDS prévoit, 
pomfesJeux,troistypesdepraèw- 
méats. Pour oeox de La française 
des Jeux, Best InstiméiuKi contribii- 
tionde 03 % «sur une fraction des 
sommes misées * à partir du l“fé- 
vria^qtn équivaut à ce qid est redis- 
tribué aux joueurs, soit 58 % des 


Le conseil des ministres a approuvé les textes sur le RDS et la maîtrise des dépenses de santé, 
ont désormais force de loi. Le nouvel impôt sera prélevé à partir de février sur presque tous les revenus 


étant i 

... 

■ 4 Four ferMu^la cmimminon de 

* 03 % sera prâevée «sur 70% des 
sommes engagés » (70 % de 35 mil- 
liards) et r a p p ortera 120 minions 
par an. Pour les casinos, te prâève- 
ment de 0,5% portera «sur une 
fraction fade à 60% du produit brut 
desjeux dam Jes dasinos » et rappor- 
tera 180 misions par an. An total, le 
ministère de Féconoanfe et des fi- 
nances estûne donc que les prélè- 
vements du RDS snr les jeux rap- 
porteront de Foidre de 400 mnDons 
de francs par an. 


que le calendrier est tenu, ü a cité 
le projet de réforme constitution- 
nelle en cours de discussion au Pa- 
bisrBomtion, les deux premières 
ordonnances et les « ateliers de 
concertation et d’échanges » mis en 
place par le ministre des affaires 
sociales, Jacques BanoL ' 

• Le remboursement de la 
dette sociale (RDS) fait l'objet de 
la première ordonnance. 11 prévoit 
la création d'une caisse ad hoc et 
l’instauration d’une contribution 
spéciale.- La Caisse d’amortisse- 
ment de la dette sociale (CADES) 
est mise en place pour treize ans 
(et un mois) afin d’assurer la ges- 
tion et l’ am ortissement du capital 
et des intérêts de la dette accumu- 
lée par les organismes sociaux 
entre 1992 et 1996 (soit 250 mfl- 
Hards de francs). Son président se- 
ra assisté cfun «comité de surveil- 
lance » composé de 
parlementaires, de représentants 
des organismes sociaux et du se- 
crétaire général de la commission 
décomptes de la Sécurité sociale. 

La CADES pourra contracter des 
emprunts. Les milieux financiers 
s'i n terro ge nt à la lois sur la possi- 
bilité qu'elle aura de faire appel 
aux marchés internationaux et sur 
les g ara nties apportées par l’Etat 
français. Elle devra présenter 
chaque année un rapport d’activité 
an R a riem en t- Sa création déleste 
le Fonds dé solidarité- vieil] esse 
(FSV) des 123 milliards de francs 
qn’Q devait rembourser jusqu’en 
2008 au titre de la dette cumulée 
par la «Sécu» en 1992-1993. Le 

^^La^Sse-disposeia . du produits 
de la venté;, dans un délai de 
quatre ans, du patrimoine immo- 
bilier locatif des caisses nationales 
et de F ACOSS (gestionnaire de la 
trésorerie du régime général) et 
des remboursements des créances 
que les organismes sociaux étran- 
gers ont vis-à-vis des caisses fran- 
çaises. La CADES sera, pour l’es- 
sentiel, alimentée par le produit du 

RDS, cette contribution de 03 % 
prélevée sur Peosemble des reve- 
nus (hors minim a sodaux et Livret 
A et assimilés) à partir de février 
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et jusqu’à la fin janvier 2009. 

• L’assiette du RDS est plus 
large que celle de la CSG. Les 
contributions patronales aux ré- 
gimes de p révo y a nce et de retraite 
supplémentaire, les indemnités de 
licenciement et les allocations pa- 
rentales complémentaires seront 
taxées. Ibutes les allocations chô- 
mage (hors allocation de fin de 
droit), les pensions (hors mini- 
mum vieillesse) et les indemnités 
d'invalidité des personnes exoné- 
rées de rfmpôt sur le revenu se- 
ront soumises au RDS, ainsi que 
les indemnités journalières mala- 
.xUe, les. indemnités de maternité 
ou d’accident du travail et les aflo- 
. cation^ de logement. Les presta- 
tirais familiales né seront soumises 
an RDS qu’à partir de 1997. Les re- 
venus d’activité et les retraites per- 
çus à l’étranger seront taxés, le re- 
couvrement s'effectuant en même 
temps que Pimpôt sur le revenu. 

Le gouvernement a exclu plu- 
sieurs prestations sociales du 
champ du RDS : les indemnités de 
licenciement « n’excédant pas le 
montant légal ou conventionnel», 
les allocations de veuvage, les pen- 
sions militaires d’invalidité et les 
retraites des combattants, les 


rentes d'accident du travail ainsi 
que certaines prestations fami- 
liales pour les foyers en difficulté, 
comme l’allocation pour les pa- 
rents isolés ou r allocation d'édu- 
cation spéciale. 

Les revenus du capital et du pa- 
trimoine seront taxés, à commen- 
cer par l'épargne défiscalisée: re- 
venus des comptes et des plans 


d’épargne (CEL. PEL, PEP, PEA), 
des contrats d’assurance-vie, de la 
participation, des plans d'épargne 
d'entreprise, des fonds communs 
de placement à risque et des socié- 
tés de capital risque. Une contribu- 
tion de 03 % est aussi instituée sur 
la vente de métaux ou d'objets 
précieux. L'ordonnance précise les 
conditions dans lesquelles s'effec- 
tuera le prélèvement 

• Les mesures de redresse- 
ment des comptes en 1996 font 
l'objet de la seconde ordonnance. 
L'objectif de ces mesures «d'ur- 
gence » est de ramener le déficit 
du régime des salariés de 60 mil- 
liards à 17 milliards de francs cette 
année. Deux autres ordonnances 
(hôpital, médecine de ville) seront 
prises d’ici fin avril pour assurer, 
selon le gouvernement, un équi- 
libre plus structurel de b branche 
maladie. 

• Assurance-maladie. En l'ab- 
sence d'accord conventionnel 
entre les caisses et les médecins, le 
gouvernement pourra désormais 
se substituer à eux pour mettre en 
place une maîtrise des dépenses 
(références médicale), fixer les ho- 
noraires des praticiens et définir 
des sanctions s’ils n’ont pas res- 
pecté les objectifs de dépenses. Les 
partenaires de la convention médi- 
cale ont jusqu'au 15 février pour 


parvenir à un accord. Contraire- 
ment au projet initial du gouver- 
nement, les pénalités financières 
dues par les médecins libéraux il 
milliard de francs) n'iront pas au 
renflouement de i' assurance- mala- 
die, mais à un fonds de modernisa- 
tion de la profession médicale. 

• Prestations familiales. Elles 
seront gelées en 19%, et le plafond 
de ressources nécessaire pour l'oc- 
troi de certaines prestations (allo- 
cation de rentrée scolaire) ne se- 
ront pas revalorisés. Les 
revalorisations de Pan prochain ne 
tiendront pas compte de la hausse 
des prix enregistrée en 1996. L'allo- 
cation pour jeune enfant 
(955 francs par mois), versee à 
toutes les femmes enceintes, ne 
sera plus octroyée qu'aux foyer» 
aux revenus modestes. 

• Gestion et financement Un 
prélèvement de 6 % est institué sur 
b contribution des employeurs au 
financement des prestations de 
prévoyance complementaire. Les 
laboratoires pharmaceutiques de- 
vront acquitter une « contribution 
exceptionnelle » de 23 milliards 
cette année. Les mandats des 
conseils d’administration des 
caisses sont prorogés jusqu'au 30 
septembre 1996. 

Jean-Michel Bezat 


Une « conférence nationale » sur la famille en mars 


ALAIN JUPPÉ a annoncé, mardi 23 janvier, à 
F Assemblée nationale, la réunion en mars d’une . 
« conférence nationale jde lâfarriiüe », dont l'ôbjec- 
tif sera de « relancer une politigue ambitieuse » , 
dans ce domaine. Répondant à une question d’ac'- 
tualité, le premier mini stre a annoncé que, « dans 
le cadre de la politique de dialogue qui doit être 
[celle du gouvernement] en 1996, des propositions 
seront mises à l’ordre du Jour de la conférence sur la 
famille ». 

M. Juppé a affirmé qu’il n’a pas renoncé à son 
projet de fiscaliser les allocations familiales et que 
cette réforme, guidée par un soud « d'équité et de 
justice », n’est que différée (Le Monde du 24 jan- 
vier). Il a rappelé que la fiscalisation se fera à deux 
conditions : « que le barème de l'impôt sur le revenu 
soit modifié, de façon à ce que les familles qui ne sont 
pas imposables ne le deviennent pas du fait de l'as- 


sujettissement des allocations familiales à l'impôt », 
_ et « quç les économies ainsi dégagées soient intégra- 
lement recyclées qu profit de la branche famille ». 

D’autres propositions seront soumises à la 
conférence sur b famille. M. Juppé a cité celle du 
groupe socialiste, qui tend à soumettre les alloca- 
tions à des conditions de ressources. Le premier 
ministre entend mettre en œuvre « une politique 
familiale ambitieuse». \\ s’agit « d’abord d’une exi- 
gence sociale », a-t-il dit, et «il y va de fa cohésion 
nationale, car la politique familiale est l’un des liens 
les plus forts du pacte républicain ». « C’est, ensuite, 
une nécessité économique et démographique -, a 
ajouté M. Juppé, car «un pays en déclin démogra- 
phique est aussi un pays en déclin économique *. La 
veille, lors de la cérémonie annuelle en l'honneur 
des familles nombreuses. Jacques Chirac s’était in- 
quiété de la baisse de la natalité en France. 


La majorité approuve le compromis accepté par le gouvernement sur la révision constitutionnelle 


JACQUES TOUBON, ministre de 
la justice, et Pierre Mazeaud, pré- 
sident de la commission des lois de 
l’Assemblée nationale, ont 
presque fait assaut de suavité, 
mardi 23 janvier, dans l'hémicycle 
du Palais-Bourbon, à l’ouverture 
du débat sur le projet de révision 
constitutionnelle destinée à don- 
, n oer compétence au Parlement 
S pour se prononcer sur les grands 
choix financiers de la protection 


sociale. H est vrai que Ton avait au 
préalable, en coulisse, frôlé d’assez 
près la crise de nerfs - sinon la 
crise poBtique - et échangé assez 
de noms d’oiseaux pour pouvoir 
s’en dispenser en séance publique. 
Le différend qui opposait le gou- 
vernement et la majorité avait été 
tranché in extremis dans le bureau 
d’Alain Juppé au cours de la mati- 
née (le Monde du 24 janvier). 

Le premier ministre savait de- 


puis plusieurs jours qne bon 
nombre des parlementaires RPR et 
UDF jugeaient le texte gouverne- 
mental trop timoré et incomplet, 
puisqu’il n’accordait au Patientent 
que le pouvoir de déterminer, à 
l’avenir, les « objectifs de dé- 
penses » de la Sécurité sociale, 
sans avoir de prise sur ses recettes. 
Contre ravis initia] du garde des 
sceaux, M. Juppé a finalement ac- 
cepté l'amendement de la 


M. Chevènement et le « service public à la française » 


APRÈS AVOIR attiré, mardi 
23 janvier, dans r après-midi, une 
cinquantaine de députés, dont 
Edouard Balladur et Raymond 
Barre, le débat sur la révision 
constitutionnelle a rapidement ces- 
sé de luire recette. Malgré les décla- 
rations sur le caractère historique 
de cette réforme, 3 ne restait plus 
qu’une dizaine de députés en 
séance, en début de soirée. Ceux 
qui avaient déserté l'hémicycle au- 
ront manqué l’un des rares mo- 
ments forts de cette discussion. 

Après avoir dénoncé une réforme 

« en trompe-l'œil », qui fera du Par- 
lement « la caution d’une politique 
de maîtrise des dépenses ou de ra- 
tionnement des soins », inscrite dans 
la logique « ultralibérale» du traité 
de Maastricht, Jean-Pierre Chevè- 
nement (MDC. Territoire de Bel- 
fort) a rappelé le gouvernement a 
rengagement pris par le premier 
ministre, le 5 décembre 1995, au 
plus fort de la crise sociale, d’ins- 
crire la notion de service public 
« dans nos textes fondamentaux, 
qu'ils soient nationaux ou euro- 
péens ». Prenant Alain Juppé au 


mot, M. Chevènement a donc lon- 
guement plaidé pour que la révi- 
sion constitutionnelle soit l’occa- 
sion d'inscrire dans la loi 
fondamentale la notion de service 
public, dont « le modèle français est, 
par son ampleur et son influence so- 
ciale, économique et culturelle, sans 
équivalent en Europe » et en contra- 
diction avec la logique, « essentielle- 
ment fondée sur la concurrence», 
prônée par la Commission de 
Bruxelles. 

Bref, lançait M. Chevènement, 
« la question du service public est un 
test de notre volonté politique et de 
notre conception de VEuropé ». « Le 
président de la commission des lois, 
qui y est attaché, a pourtant volé au 
secours du gouvernement en décla- 
rant qu’il faut, plutôt que d'en ins- 
crire le principe dans la Constitution, 
imposer leur mention dans les traités 
européens », a observé r ancien mi- 
nistre. Il n’en fallait pas davantage 
pour faire bondir Pierre Mazeaud. 
« Chacun sait que je ne suis pas loin 
de penser, sur ces questions, rigou- 
reusement comme vous», commen- 
çait-il, sous roeil amusé de M. Che- 


vènement, mais, ajoutait-il, «il ne 
sentirait à rien, étroit donné la juris- 
prudence scandaleuse de la Cour de 
justice des Communautés et, hélas 4 
du Conseil (TEtat et de la Cour de 
cassation, d'inscrire le principe du 
service public dans la Constitution ». 
Ces jurisprudences donnent la pri- 
mauté aux actes communautaires, 
ayant valeur de traité, sur les 
constitutions et les éléments fonda- 
mentaux du système juridique des 
pays membres. L’efficacité conduit 
donc, a conclu M. Mazeaud, à inci- 
ter le gouvernement à obtenir Hns- 
cription de la notion de service pu- 
blic «dans le traité de Rome 
lui-même ». 

La réplique de M. Chevènement 
s’imposait: «n me semble, ne vous 
en déplaise, que vous ployez indû- 
ment le genou devant la jurispru- 
dence de la Cour de justice, du 
Conseil (TEtat et de la Cour de Cassa- 
tion. (-) C’est une erreur de considé- 
rer que le mètre-étalon de notre droit 
n’est plus la Constitution de 1958. 
mais letrcàté de Rome. » Beau duo I 

G.C. 


commission des lois qui, comme 
M. Mazeaud n’a pas résisté au 
plaisir de le souligner, « tend à mo- 
difier de fond en comble» les dis- 
positions définissant les pouvons 
futurs du Parlement. 

Après d’ultimes arbitrages, l’ar- 
ticle premier du projet de révision 
de la Constitution précise que « les 
lois de financement de la Sécurité 
sociale déterminent les conditions 
générales de son équilibre financier 
et, compte tenu desprévisions de re- 
cettes qu’elles retracent, fixent ses 
objectifs de dépenses , dans les 
conditions et sous les réserves pré- 
vues par une loi organique». Au- 
trement dit, les parlementaires 
pourront s’appuyer sur les «prévi- 
rions de recettes » pour fixer les ob- 
jectifs de dépenses; l’emploi du 
pluriel («les lois») Indique qu’ils 
pourront discuter de lois rectifica- 
tives sur les comptes sociaux et ne 
seront pas enfermés dans le carcan 
d’une loi annuelle ; enfin, 0s ont 
obtenu que ces lois soient quali- 
fiées de « lois de financement de la 
Sécurité sociale » - ce qui les rap- 
proche des lois de finances - et 
non de « lois d’équilibre », dénomi- 
nation jugée trop floue. 

NOUVELLE RESPONSABILITÉ 

Sur la base de ce compromis, 
chacun, dans la majorité, a pu se 
réjouir de voir mise en oeuvre la 
volonté affirmée par le premier 
ministre, le 15 novembre, de don- 
ner compétence au Parlement sur 
les comptes sodaux. «Le vote du 
Parlement deviendra la pierre an- 
gulaire de l’action du gouverne- 
ment», a lancé M. Toubon, préci- 
sant que la loi sur la financement 
de la Sécurité sociale «ne sera pas 
une loi de .finances», mais quVff 


serait faux de déduire de cette dif- 
férence de situation qu’elle ne sera 
qu’indicative ». car « elle créera des 
obligations pour Je gouvernement ». 

Bruno Bourg-Broc (RPR), pré- 
sident de la commission des af- 
faires sociales, a émis le souhait 
que le Parlement « assume pleine- 
ment sa nouvelle responsabilité de 
clef de voûte du système de Sécurité 
sociale» et de «véritable donneur 


rive de la Sécurité sociale ». Il reste 
que, dans l’opposition comme 
dans la majorité, chacun mesure 
que la formulation retenue sur les 
compétences futures du Parlement 
laisse subsister des incertitudes 
qui devront être tranchées par la 
loi organique. Selon la première 
esquisse, rédigée par le cabinet du 
garde des sceaux - mais déjà ca- 
duque puisqu’elle ne tient pas 


La CGT appelle à de nouvelles manifestations 

La CGT a annoncé des actions, du 5 an 13 février, sur les salaires, 
remploi, la réduction du temps de travail, mais aussi pour « le retrait 
définitif du plan Juppé». Pour la centrale, cette « exigence (_) se 
conjugue avec le droit pour chacun de quitter la vie active après trente 
sept années et (ternie de cotisations ». Avec la Fédération syndicale uni- 
taire (FSU) et d’autres organisations, la CGT appelle notamment à 
plusieurs rassemblements régionaux le dimanche 11 février. 

De son côté, Marc Blondel a Jugé «curieux» que les parlemen- 
taires discutent des « 2 000 milliards de cotisations » à la Sécurité so- 
ciale « comme si c’était leur bien ». « Ces 2 000 milliards, c’est des coti- 
sations sociales, pas des impôts!», a affirmé le secrétaire générai de 
FO, qui a dénoncé, mardi 23 Janvier, sur Europe 1, à la fois « la confis- 
cation » et « l'étatisation » de la Sécurité sociale. 


d’orientations » sur les comptes so- 
ciaux. José Rossi, au nom du 
groupe UDF, s’est réjoui de cette 
réforme, « qui obligera tous les res- 
ponsables à effectuer des arbitrages 
plus justes que les décisions prises 
dans le désordre actuel » des res- 
ponsabilités. RPR et UDF ont ré- 
cusé les accusations lancées par 
Jacques Floch (PS, Loire-Atlan- 
tique), soulevant une exception 
d’irrecevabilité, et par Jacques 
Brunhes (PC, Hauts-de-Seine), po- 
sant une question préalable, qui 
dénonçaient tous deux, derrière 
cette révision constitutionnelle, 
une « logique d'étatisation progrès- 


compte du compromis -, cette loi 
organique devra préciser l'objet 
des lois de financement de la Sé- 
curité sociale et leur procédure 
d'élaboration. Comme Ta relevé 
M. Rossi, il conviendra de « diffé- 
rencier clairement les lois d'équi- 
libre de la Sécurité sociale des lois 
de finances et des lois de program- 
mation, et [de] préciser le contenu 
de la loi d’équilibre, notamment la 
définition des objectifs de dépenses, 
le choix de ces dépenses ». Vaste 
champ de controverse pour les se- 
maines à venir. 

Gérard Courtois 
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Le gouvernement projette une extension 
des formes civiles du service national 

La gendarmerie contrôlerait la formation de l'ensemble des appelés 


Le RPR prône un élargissement 



La France cherche à concilier une armée de plus 
en plus professionnalisée avec un contingent af- 
fecté à des tâches d'intégration sociale. Les 


orientations retenues par le projet de program- 
mation militaire 1997-2002 devraient aboutir à 
une disparition de la formule actuelle du service 


national. Cette réforme devrait toucher d'abord 
l’armée de terre, avec une réduction de près de 
moitié de ses effectifs. 


Pierre Lellouche et Robert Pandraud 
ont élaboré le document cfe base 
sur lequel les militants vont discuter 


CHARLES MILLON parie tantôt 
de «■ service national rénove *», tantôt 
de service civil », voire de ** service 
chique ». Jamais le ministre de la 
défense n'évoque la perspective 
d’un abandon pur et simple de cer- 
taines formes de la conscription, qui 
serait compensé par la mise sur 
pied d’une armée totalement de 
métier. fl n’en reste pas moins que. 
d'ici à la fin du siècle, selon les 
orientations retenues par le projet 
de programmation militaire 1997- 
2002, soumis à l'approbation du 
Parlement avant l’été, le service na- 
tional, dans sa formule actuelle, au- 
ra vécu. 

Nul n’ignore que les recrues les 
plus défavorisées sur le plan social 
revêtent souvent l'uniforme, quand 
d’autres plus en cour - ceux-là 
mêmes que les militaires baptisent 
les d'archevêque »- y 

échappent en adoptant te service ci- 
vil. 

« BRIGADES HUMANITAIRES » 

L’idée qui fait son chemin est 
donc celle d’une extension du ser- 
vice civil, d'un temps dû par chaque 
jeune citoyen à la nation pour « re- 
fonder la République », selon l’ex- 
pression de M. Millon lie Monde du 
11 décembre 1995). ftiur le reste, tes 
années, dont le - format »* - ce qui 
signifie les effectifs et l’organisa- 
tion - sera très sensiblement réduit, 
devraient pouvoir attirer, à côté de 
professionnels en proportion ac- 
crue. de jeunes volontaires pour des 
contrats de service long. L’objectif 
est d’être en mesure de déployer 
des forces interarmées dites de 
* proiection », puisque le temps de 
crise est devenu permanent et que 
la menace requiert, d’abord, des 
unités disponibles, entraînées et 
aptes à intervenir loin de leurs bases 
de départ. 

Comment occuper désormais 
l’essentiel d’une classe d’âge si les 
années n’en ont plus la capacité ? 
C’est à quoi tend l’idée d’un service 
national «rénové» d’intégration 
sociale, allant jusqu’à la formation 
de «• brigades humanitaires ». On y 
travaille sans que tout soit arrêté in 
fine, dans les états-majors, à la délé- 
gation aux affaires stratégiques 
(DAS) et au secrétariat général de la 
défense nationale (SGDN). 

Dans les formations politiques, à 
droite comme à gauche, l’idée n’est 
pas globalement rejetée d’entnée de 
jeu, encore que certains se de- 
mandent si un service civique peut 
être obligatoire, dès lors qu'il ne 
contribue pas à la défense stricto 
sensu du pays. 

Dans les administrations ou tes 
associations, qui pourraient en être 
les premiers bénéficiaires une fois 1e 
conscrit « dégrossi » après une 


brève initiation militaire, on se 
montre plus perplexe a priori, le 
projet n’étant pas totalement clair : 
qui prendra en charge ces appelés 
d’un nouveau type? Qui les enca- 
drera et les gérera ? A quelles tâches 
précises seront-ils affectés si l’inten- 
tion n’est pas de leur confier des oc- 
cupations en pointillé, déjà sous- 
payées, mal ou peu considérées, 
voire rivales de celles qui sont au- 
jourd’hui détenues par d’autres sa- 


cette révolution du passage - même 
progressif- à un service national 
« rénové ». Elle incorpore actuelle- 
ment 61 % des appelés et. dans te 
cadre d’un format quasiment réduit 
de moitié, eQe devra apprendre à 
s’en passer, sans être toujours assu- 
rée de disposer de volontaires sous 
contrat suffisamment qualifiés, 
voire motivés. Sauf si elle se préoc- 
cupe, ce qui est à l’étude, de leur ga- 
rantir une reconversion ultérieure. 


De la police à l'éducation nationale 

Selon les dernières statistiques officielles connues, le service civü 
(police nationale, sécurité civile, aide technique, coopération, ob- 
jection de conscience) régi par la loi mobilisait quelque 22 000 re- 
crues en 1994. Le service basé sur de simples protocoles entre les ar- 
mées et certaines administrations civiles (santé, rapatriés, culture, 
solidarité, éducation nationale. Ville ou environnement) rassem- 
blait moins de 6 000 hommes à la même date. Le service dvfl est re- 
lativement stable. Le service dit de protocoles l’est moins : 0 devrait 
compter 10 000 conscrits en 1996. 

De toutes les formes civiles du service national, ce sont les proto- 
coles avec l'éducation nationale et la ville qui ont le plus de succès. 
Les services civils et de protocoles ne représentent aujourd'hui que 
10 % à 11 % du contingent En revanche, près de 234 000 appelés en 
1994 - le gros de la classe d’âge si Ton exclut les dispensés ou les ré- 
formés - faisaient un service sous l’uniforme, avec tons les risques 
connus d’inégalités ou d’injustices. 


lariés ? Les jeunes filles ne devront- 
elles pas être invitées à donner leur 
écot, sous la forme d'un volontariat 
pour des raisons d’égalité devant les 
nécessités de la vie en collectivité 
nationale et devant l’emploî ? 

Sauf modifications de dernière 
minute, deux points paraissent près 
d’être acquis. Primo, la direction 
centrale du service national (DCSN) 
pourrait comme elle le pratique de- 
puis des décennies, administrer 
toute une classe d’âge. Elle répartira 
ensuite le contingent selon tes be- 
soins exprimés par les institutions 
intéressées par le nouveau service. 
Secundo, la gendarmerie devrait 
jouer un rôle primordial dans la 
mise en place du système, en deve- 
nant - avec des unités de la sécurité 
civile - le chef de file, en quelque 
sotte, de l’encadrement d’un service 
de sécurité. 

LA RELATION AVEC L'ALLEMAGNE 

Les gendarmes assureraient la 
formation initiale, commune à tous, 
avec l’aide d’offîdere et de sous-of- 
ficiers issus des autres années. Mais 
As redoutent d’y perdre ce à quoi tes 
16 000 d’entre eux qui en sont pour- 
vus tiennent le plus, à savoir leur 
spécialité d’officier de police judi- 
ciaire partagée avec les polideis. 
Les promoteurs de la réforme 
considèrent cette crainte comme in- 
fondée. 

Cest l’armée de terre qui subira 
l’essentiel du choc que représente 


La difficulté de l’exercice tient 
aussi, pour Tannée de terre, au fait 
qu’elle doive concilier son aggioma- 
mento vers une professionnalisa- 
tion accrue et ses engagements, de 
plus en plus contraignants, dans 
une coopération sans cesse plus 
étroite avec la Bundeswehr tes plus 
tard qu’au sommet franco-alle- 
mand de Baden Baden, en dé- 
cembre 1995, Jacques Chirac et Hel- 
mut Kohl sont convenus de lancer 
l’idée d’un service militaire que 
jeunes Français et jeunes Allemands 
pourraient en alternance effectuer 
dans le pays voisin. 


L’Allemagne est, pour l’instant, 
attachée à son service militaire, en 
dépit du nombre de ses objecteurs 
de conscience (quelque 150000). 
Comment, dans ces conditions, 
faire coexister, dan* des missions 
qui seront de plus en pius parta- 
gées, une aimée française de pro- 
fessionnels et une armée allemande 
de conscrits au sein d’une même 
communauté de défense ? 

La France, compte tenu de la pro- 
fonde mutation en forme de « peau 
de chagrin» qui attend son armée 
de ten-e, pourra-t-eDe longtemps 
maintenir telle quelle la division 
blindée qu’elle entretient outre- 
Rhin et qui constitue l’une des 
pièces maîtresses de TEurocorps ? 

ÉCHÉANCES 

En demandant à son ministre de 
la défense de ne pas perdre de 
temps dans fa préparation d’une loi 
de programmation militaire sexen- 
nale sur la base des principes énon- 
cés pendant réfection présiden- 
tielle. M. Chirac sait qu'Q va heurter 
une partie de la collectivité militaire, 
traumatisée à Fidêe que cette révi- 
sion de fond en comble puisse aller 
plus vite que prévu. 

L’échéance électorale de 1998 in- 
cite néanmoins à la prudence, d’au- 
tant que Tinstitution de défense est 
déjà confrontée au séisme provo- 
qué par les restructurations indus- 
trielles. 

Le gouvernement peut- il éviter de 
désorganiser - même momentané- 
ment- une corporation militaire 
dont i) peut avoir besoin en cas 
d’événements graves à l'extérieur? 
Des précédents à l’étranger 
montrent qu'a faut bien compta- de 
cinq à sept ans pour qu'une armée 
profondément réorientée retrouve 
son équilibre. 

Jacques Isnard. 


LE PRINCIPAL PARTI de la ma- 
jorité ne pouvait se dérober plus 
longtemps. £n dépit des clivages 
que la campagne pour Je référen- 
dum sur le traité de Maastricht 
avait mis à jour en 1992, le RPR 
vient de décider de rouvrir le dos- 
sier européen dans la perspective 
de la prochaine conférence inter- 
gouvemementale- Un groupe de 
travail animé par Pierre LéQouche. 
député du Val-d'Oise, et Robert 
Pandraud, député de Seiné-Saûtt- 
Denis et président de la délégation 
de l’Assemblée nationale pour 
l’Union européenne, a élaboré un 
rapport destiné à alimenter le dé- 
bat dans les rangs du mouvement: 
Une vin gtaine d’« orateurs natio- 
naux » doivent se rendre dans tes 
fédérations départementales 
en février. 

Présenté mercredi 24 janvier, 
par M. Lellouche, après avoir été 
validé par Alain Juppé, président 
du RPR. le document, d’une tren- 
taine de pages» a essentiellement 
une vocation pédagogique. 

Il propose, cependant, un élar- 
gissement rapide de l'Europe en 
direction des anciens pays de 
P Est: * faisons en sorte qu’avant 
Van 2000 soft organisée ia pleine 
participation politique -de ces Etats 
aux travaux du Conseil et du Parle- 
ment européens, en même temps 
que leur accession à certaines poli- 
tiques communes ( telles que l’éner- 
gie. l'environnement, la recherche 
m encore les réseaux d'infrastruc- 
ture), tout en modulant, pour Ut 
reste, des périodes transitoires 
adaptées aux économies de cha- 
cun .» 

L’idée dommante est de retrou- 
ver tes contours de ia «grande Eu- 
rope, entrevue dès 1960 par le géné- • 
rai de Gaulle », mais que 
l'affrontement des bloc^neaduk 
alors impossible. Outre tes quinze - 


partenaires actuels, la future 
Union européenne pourrait s'ou- 
vrir à Chypre et à Malte, aux pays 
de TEurope centrale et orientale, 
aux trois Etats baltes, mais non 
aux autres anciennes Républiques 
de rex-URSS. . 

pour préserver le fonctionne- 
ment de L’Union, te RPR propose 
la constitution d’un « noyau dur, 
composé d’un petit nombre d’Etats 
autour de ta France et de l’Alle- 
magne a Sor te modèle dû Conseil 
de sécurité de l’ONU, la prési- 
dence tournante du Conseil euro- 
péen serait réservée aux dnq prin- 
cipaux Etats pour une durée de 
deux ans et demi chacun. Toujours 
pour des raisons d’efficacité, 1e 
RPR recommande la généralisa- 
tion des décisions prises à la majo- 
rité qualifiée, sous réserve de 
F adoption d’une formule de pon- 
dération des votes étabfe en fonc- 
tùmdeUdémographfcnduPNB. 

REVALOmc L» 8MUM0BS 

Le RPR souhaite toujours ren- 
forcer te ztite des parlements na- 
tionaux, lesquels pourraient se re- 
trouver au séin cFun « haut conseil 
interparlementaire ». En matière 
tnstiàdfonnefle, ridée centrale est 
de revaloriser le rôle des organes 
représentatifs des Etats, «qui, 
seuls, demeurent ta source de ta lé- 
gitimité démocratique », au détri- 
ment de la Commission, qufc rede- 
venue un «organe d'exécution», 
se verrait confier des «-mandats 
précis et hnpératifi », 

. Selon M. UHouche, le rapport a 
été élaboré en concertation avec 
la cefluié diplomatique de l'Elysée. 
& s'engage pas pour autant te pré- 
sident de la République, qui «ne 
se retrouverait pas forcément dans 
certaines propositions ». 

1 ’J 1- ' t y 1 . 

- Je an-Louis Saux 


M. Léotard invite le PR à réfléchir à une politique de relance 


OÙ DÉNICHER des idées neuves ? Peinant à 
les discerner dans tes cénacles politiques habi- 
tuels, le Parti répubUcain s’est mis en tête de les 
débusquer dans les caves de Saint-Germain- 
des-Prés. En quête d’un nouveau projet, le 
mouvement de François Léotard a déridé d’or- 
ganiser. une fois par mois, des débats théma- 
tiques associant ses élus, des experts et des 
sympathisants. Et, puisque la mode est à ia 
* philosophie de comptoir », 0 a entrepris de 
transposer la formule au domaine politique. 

En présence de François Léotard et d'Alain 
Lamassoure, chargé de piloter F élaboration du 
nouveau projet politique du PR, quelque cent 
cinquante personnes, dont une quarantaine de 
parlementaires PR, se sont retrouvées, mardi 
23 janvier, au sous-sol d’un bistrot du 6 e arron- 
dissement de Paris pour le premier de ces 


« mardis de ia réforme », afin d'entendre Guy 
Sormaa, chargé de mission de prospective au- 
près d’Alain Juppé, Jean-Paul Fitoussi, directeur 
de l’OFŒ, Jean Kaspar, ancien secrétaire géné- 
ral de la CFDT, Jean-René Fourtou, PDG de 
Rhône-Poulenc, débattre de ia meilleure ma- 
nière de « doubler la croissance ». . 

Soucieux de ne pas embarrasser M. Lamas- 
soure, qui doit jongler, depuis le 7 novembre, 
entre ses fonctions de ministre délégué au bud- 
get, porte-parole du gouvernement, et Félabo- 
ration d'une « politique alternative » fibéraie, les 
invités ont évité des incursions trop précises 
dans l'actualité immédiate de la politique gou- 
vernementale. « Pauvre chef d’entreprise 
confronté à des problèmes quotidiens », M. Four- 
tou a déploré « l’accroissement dés charges so- 
ciales et fiscales », tandis que M. Fitoussi a assu- 


ré que k contexte monétaire européen laissait 
aujourd'hui à la France « une marge.de ma- 
nœuvre considérable» pour engager une baisse 
drastique des taux d'intérêt 
La politique a repris ses droits avec l'inter- 
vention de M. Léotard Tout en assurant, avec 
Flaubert, que «Veneur, c'est de conclure», te 
prérident du PR a fait de l’« injustice » de la fis- 
calité, d'une mauvaise hiérarchie des priorités 
(la monnaie avant l’emploi), et d’une « admi- 
nistration trop forte et d’un Etat trop faible » les 
principaux obstacles à la croissance, n a donc 
invité les responsables de son parti à réfléchir à 
une politique de relance articulée autour de la 
poursuite des privatisations, d’une réforme fis- 
cale et d’une politique de formation. 

Cécile Chambraud 


Les mouvements préfectoraux sont moins nombreux que sous la seconde cohabitation 


L’ÉLECTION de Jacques Chirac 
à la présidence de la République 
n'a pas donné lieu à de specta- 
culaires règlements de comptes 
avec le corps préfectoral Depuis 
mal 1995, trente-quatre postes de 
préfet ont changé de titulaire. Huit 
préfectures de région, vingt et une 
préfectures de département et cinq 
préfectures de police (préfets délé- 
gués pour la sécurité et la défense) 
ont eu un nouvel hôte. Une dizaine 
de ces mutations sont liées au dé- 
part de certains préfets pour les 
cabinets ministériels. Une dizaine 
d'autres opt permis de promouvoir 
des hommes considérés comme 
proches de la majorité actuelle. 

Quatre préfets proches de la 
gauche ont été écartés de leur 
poste : Gérard Déplacé, ancien 
préfet de Seine-et-Mame ; Jean- 
François Gueullette, ancien préfet 
de l'Ariège (Le Monde du M juillet 
1995) ; Philippe Martin, ancien pré- 
fet des Landes ; Jean-Jacques Pas- 
cal a perdu la préfecture du Val- 
d’Oise, mais il a obtenu la direction 
des Journaux officiels. Jean-Cyril 
Spïnetta, préfet chargé d’une mis- 
sion de service public, a demandé 
qu’ü soit mis fin à ses fonctions 
pour travailler sur l’éducation à la 
Commission européenne. 

Bien que toute comparaison 
avec tes périodes précédentes soit 
Jhfncfle, j] semble que c es mouve- 
|nts soient proportionnellement 


moins nombreux que sous la se- 
conde cohabitation. Pendant les 
six premiers mois du gouverne- 
ment Balladur, quarante-huit pré- 
fectures (dont quatorze de région) 
avaient changé de titulaire. Une 
quinzaine de préfets de gauche 
avaient été écartés de leur poste 
entre avril 1993 et décembre 1994 
(Le Monde du 4 janvier 1995). 

RAPPORTS HOULEUX 

A l’inverse, deux préfets mis 
hors cadre après l'élection de Fran- 
çois Mitterrand, en 1981, ont ob- 
tenu une promotion. U s'agit de 
Jean Anriaux, nommé préfet du Li- 
mousin le 31 mai 1995, et de 
Charles-Noël Hardy, envoyé dans 


les Pays de la Loire, le 4 octobre. 
M. Hardy est proche de Valéry Gis- 
card d’Estaing, dont Q avait été le 
collaborateur au ministère de 
l'économie et des finances avant 
d'exercer la fonction de secrétaire 
général des clubs Perspectives et 
Réalités, créés par l’andeD chef de 
l’Etat Préfet du Loir-et-Cher en 
19S1, H avait été placé hors cadre 
par Gaston Deflferte. Le ministre 
socialiste de l’intérieur et de la dé- 
centralisation lui reprochait 
d’avoir déclaré, en 1979, que si la 
gauche gagnait l’élection présiden- 
tielle, Ü donnerait sa démission. 
M. Hardy avait été réintégré sous 
la première cohabitation. 

Lorsque François Baroin, porte- 


Philippe Martin et la « promotion Charasse » 

Avec la mise hors cadre de Philippe Martin, préfet des Landes, 
c'est un nouveau représentant de la « promotion Charasse » qui a 
été mis à Técart le 4 octobre 1995. M. Martin devait, en effet, sa no- 
mination dans nn poste de préfet à l’ancien conseiller de F Elysée, 
qui « faisait » les mouvements préfectoraux et dont fl avait été 1e 
chef de cabinet au ministère du budget 

Nommé préfet du Gers en 1992, M. Martin avait fait preuve de 
loyauté à F égard de M. Balladur : ainsi avait-il « boycotté » la céré- 
monie de la Compagnie des mousquetaires de F Armagnac, à la- 
quelle était invité Georges Sortis, gourou de Wall Street, en prétex- 
tant que ce dernier avait « attaqué la politique monétaire du premier 
ministre en spéculant contre le franc ». M. Martin avait mécontenté 
rorganisateur de cette cérémonie, Aymeri de Montesquiou, député 
(UDF), mais obtenu les félicitations de Charles Pasqua lors (Fane cé- 
rémonie organisée par Tandes ministre de l'intérieur. 


parole du premier gouvernement 
Juppé, avait annoncé la nomina- 
tion de M. Hardy dans les Pays de 
la Loire, le 4 octobre, O avait sou- 
ligné les bons résultats obtenus 
par le préfet en matière d'emploi 
dans le Laoguedoc-RoussiDon, où 
il était en poste depuis octo- 
bre 1993. M. Hardy avait entrepris, 
en effet, des actions originales 
d’aide à la création d’emplois 
(Le Monde du 24 juin), et c’est dans 
1e Languedoc-Roussillon qu’avait 
été signée la première charte ré- 
gionale pour remploi 

Pourtant, M. Hardy avait eu des 
rapports houleux avec Georges 
Frêche, maire (PS) de la capitale 
régionale, Montpellier, puisque ce 
dernier a déclaré publiquement le 
10 novembre: «Le préfet qui nous 
quitte était un nul absolu, certes 
courtois, oui, mais nul. Qui c’est, 
M. Hardy? Un petit politicard 
proche de Giscard d’Estaùig, qui a ■ 
guitté la politique pendant deux ans 
et qui n'a pas réussi à débloquer un 
seul dossier 1 » 

Le maire de Montpellier, connu 
pour son franc-parler, ajoutait: 

* Le nouveau préfet qui arrive, il est 
RPR, et ça me fait plaisir : il vaut 
mieux avoir un RPR, je sais où je 
vais, qu'un UDF fiasque, qui est in- 
capable de Jâire quoi que ce soit » 
M. Fréche faisait allusion à la no- 
mmation dans le Languedoc-Rous- 
sillon, le 18 octobre, de Bernard ' 


Monginet, ancien directeur de la 
campagne présidentielle de 
Jacques Chirac en 1988 et anrieu 
préfet des Hauts-de-Seine, dépar- 
tement dont Charles Pasqua (RPR) 
préside le conseil général 

LES BALLADUR] EMS « CHOYÉS » 

M. Aridaux, nouveau préfet de 
la région Limousin, avait été mis 
hors cadre, une première fois, le 
même jour que M. Hardy en 198L 
Il était alors préfet des Landes. 
Philippe Laheyrie, conseiller géné- 
ral (PS) de Mont-de-Marsan, lui 
reprochait d’avoir écrit* aux maires 
du département pendant la cam- 
pagne présidentielle poux se 
plaindre de la façon dont.*: certains 
journalistes serviles» avaient pré- 
senté tes résultats du premier tour 
et apparenter le succès dè M. Mit- 
terrand à une « victoire à la Pyr- 
rhus ».M. Anriaux avait, retrouvé 
un poste en avril 1986, ayant d’être 
de nouveau placé hors cadre en 
1990. H était alors devenu directeur 
général des services du conseil ré- 
gional de Bretagne, présidé par 
Yvon Bourges (RPR), 

Les proches d’Edouard Balladur 
riont pas été oubliés dans les.no- 
nûhatiofls intervenues depuis huit 
mois. Philippe Mariand, conseiller 
pour les affaires intérieures auprès 
de Fanrién. premier ministre, a ob- 
tenu te poste prestigieux de préfet 
des Alpes-Maritimes, jj y re m pla ce 
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Maurice Jonbert, ancien directeur 
adjoint du cabinet de Charles Pas- 
qua, au ministère de l’intérieur 
( 1987-1988) qui, âgé de soixante- 
cinq ans, a été nommé conseiller- 
maître en service extraordinaire à 
la Cour des comptes. Pierre Mou- 
gin, ancien chef du cabinet de 
M. Balladur, a été nommé préfet 
d'Eure-et-Loir. 

François Lépine, directeur du ca- 
binet de François Léotard lorsque 
ce dernier était ministre de la dé- 
fense du gouvernement Balladur, a 
été nommé préfet de la région 
Franche-Comté, le 30 août Jean- 
Charles Marchiani, proche de 
M. Pasqua, pour lequel fl a mené 
de nombreuses opérations se- 
crètes au Proche-Orient, vient de 
se voir confier la préfecture du Var 
(Le Monde du 1“ décembre). 

Michel Sappin, conseiller tech- 
nique au cabinet de M. Pasqua, a 
été nommé préfet délégué pour la 
sécurité et la défense de la zone 
Sud. 

Q arrive aussi que le collabora- 
teur d’un ministre, jugé indésirable 
par ITiÔtel Matignon, soit invité à 
explorer une nouvelle activité en 
même temps qu’à chang er de ré- 
sidence. Ainsi Jacques ReiUer, 
proche de Jean Arthuis, ministre 
de l’économie, a-t-il rejoint la pré- 
fecture du Territoire de Belfort 

Rafaèle Rivais 
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Jacques Chirac se rend dans h Deux-Sèvres 



Rural et industriel, ce département a un taux de chômage modéré 


Jacques Chirac devait entamer mercredi 24 jan- 
vier dans l'après-midi un voyage de deux jours 
dans le département des Deux-Sèvres. La pré- 


ddenHe la République veut; en rencontrant les 
forces vives sur le terrain, saluer les efforts 
conduits sous l'autorité du préfet, José Irazan, 


en faveur de remploi Le chef de l’Etat a annon- 
cé son intention d'effectuer à Intervalles régu- 
fias. des visites en province. 


d’un département ». Ces voyages (11,6%), tient essentidlcmernt au 
doivent être centrés autour d*un dynamisme industriel du nord du 
thème, comme Pempkn, la soüda- département. 
rité, ou la question des banlieues. Dans le bassin de Bressane, 
«Je suis à l’affût de tout effort Jacques Chirac visitera les usines 
d’imagination qui se traduit du groupe HeuEeî (2 000 emplois 
concrètement par une création bien répartis), véritable « locomo- 
(T emploi », avait dédaré le chef de tive» du développement. Le 
mat an coins de Tété 1995 alors constructeur, sous-traitant de 
que, depuis peu à l’Elysée, fl efïec- grandes marques automobiles 
tuait dans le Maine-et-Loire voi- (Citroën, PSA), est en train de 
sin une visite surprise à l’entre- transformer trois cent cinquante 
prise de vjenno Iseries Pasquier, contrats 4. durée déterminée 
qui a créé des emplois en rédui- (CDD) en contrats à durée fodé- 
sant le temps de travaïL terminée (CDO- 

Le département rural, connu En venant dans les Deux- 
poux ses Mutuelles à Niort, son Sèvres, Jacques Chirac veut sur- 
marais poitevin dans le Sud et tout souligner l’action du préfet, 
pour son fromage de chèvre, le José fnizan, en faveur de remploi. 
Chabichou, attire donc lui aussi Au soir du 22 mai, après que le 
l’attention présidentielle. président de la République eut 

Les Deux-Sèvres « bénéficient » appelé les représentants de l'Etat 
d’un taux de chômage de 9,6%. à être «les fers de lance» de la ba- 
Ce résultat, plutôt flatteur si on le tante pour remploi, en précisant 
compare à la moyenne régionale que leur «réussite» en la madère 
serait le « critère essentiel d'appré- 

Les deux précédents de François Mitterrand zan n’avait pas perdu une minute. 

. . .. De la voiture qui le ramenait de la 

Les Deux-Sèvres avalent déjà retenu f attention, présidentielle capitale, 3 avait téléphoné au di- 
sons les précédents septennats. Originaire de la Charente voisine, recteur départemental de FA N PE 
François Mitterrand s’était rendu à deux reprises dans ce départe- pour le nommer commissaire à 
ment, en novembre 19» et en février 1992. Le premier voyage était remploi 
Intervenu dans un contexte pratique difficile, marqué par les désfl- Le lendemain, fl réunissait à la 
tarions, an lendemain du virage de la rigueur imposé par le goover- préfecture l’ensemble des chefs 
nement de Pierre Mauroy. A Niort, François Mitterrand avait appelé de service départementaux, aux- 
an « rassemblement »etàla «réconciliation des Français », sans les- qnels s'était joint le général 
quels «rien die bon ne se fera». « L’emploi demeure ma principale co mmandant Ftcole nationale de 
préoccupation », avait-il affirmé, en sooflgnant que « toute la tâche sous-officiers de réserve de Saint- 
da gouvernement consiste à harmoniser la démarche de la France vers Malxent, pour les prévenir qu’une 
le progrès ». , salle opérationnelle était désor- 

Ponr le deuxième déplacement présidentiel, à quelques semaines mais ouverte dans les locaux pré- 
. des élections régionales de mais 1992, le dlmat était, cette fols, cm- fectoraux: « J’y passerai tous les 
polsonné par P« affaire Habache ». François Mitterrand s’était alors jours »avait-fl prévenu, 
réjoui de «Tescapade rafraîchissante » que hri avait offert le marais Depuis, un guichet a été instaJh 
. poitevin - seul site naturel élevé an rang des grands travaux pré- lé, une charte régionale initiative- 
sjdentiels-, à quelques heures d'une émission télévisée attendue, emploi a été signée et un formu- 
an cours de laqneQe fl devait se justifier de Faccuefl sur le territoire laire unique d’embanche mis en 
fiançais tPnn célèbre terroriste palestinien^^:; tiL- sr. *. «r.'\ œuvre. Près de mille contrats ini- 


NIORT 

de notre correspondant 

L’incrédulité du commerçant 
niortais n’est pas feinte. « Jacques 
Chirac, deux jours dans les Deux- 
Sèvres ? Vous êtes sûr ? Deux 
jours?». 0 a du mal à concevoir 
qu’un «homme aussi occupé 
consacre autant de temps à un dé- 
partement comme le nôtre ». H de- 
vra pourtant se faire une raison : 
le président de la République pas- 
sera quarante-huit heures 
les Deux-Sèvres pour jr rencontrer 
les acteurs économiques et les 
élus mobilisés contre le chômage. 

Dès son élection, Jacques 
Chirac avait demandé à ses colla- 
borateurs d'organiser, -à inter- 
valles réguliers, des « plongées » 
dans les provinces françaises, en 
s’inspirant de ce qu’3 avait fait 
pendant la campagne présiden- 
tielle, pour être « à l’écoute » du 
pays et « s’immerger dans la vie 


tiative-emploi ont été conclus en 
six mois. Les syndicats demeurent 
toutefois dubitatifs : «Nous avons 
dans le département un nombre 
d'emplois précaires bien supérieur 
à la moyenne nationale », se plaint 
un représentant de la CGT. 
«Jacques Chirac vient dans les 
Deux-Sèvres pour nous entendre. 
J’espère qu'il saura nous écouter », 
déclare André Bodin, secrétaire 
départemental de FO. 


« Je suis à l r affût 
de tout effort 
d'imagination 
qui se traduit 
concrètement 
par une création 
d'emploi » 


Pendant son séjour, le président 
doit également rencontrer des ly- 
céens. des étudiants et des agri- 
culteurs, c'est-à-dire les «forces 
vives ». Le RPR fait cependant fi- 
gure de parent pauvre de la majo- 
rité présidentielle dans le départe- 
ment. 

Armelle Guinebertière, député 
européen, est le seul élu gaulliste 
à siéger au conseil général tenu 
par nJDF. En dépit du soutien de 
Jacques Chirac, elle avait été bat- 
tue aux législatives, en 1993, par le 
candidat du CDS, Dominique Pail- 
lé. Four le parti néogaulliste, les 
Deux-Sèvres restent une terre de 
mission. 


Alain Tissot 


Le préfet du Var s'oppose 
à la municipalité FN de Toulon 

JEAN-CHARLES MARCH1ANI, préfet du Var, vient de s’opposer à une 
délibération du conseil municipal de Toulon, en date du 21 décembre 
1995, visant au lancement d'une consultation par marché négocié en 
vue de la sélection et de la préparation au concours de recrutement 
d’une trentaine de policiers municipaux. Interpellé te S janvier par Ro- 
bert G ai a, conseiller municipal (PS), 1e préfet a pris en compte ses ob- 
servations. Il considère que cette présélection permettrait ù la majorité 
Front national de choisir à sa guise des candidats sur des critères feras 
et non conformes à la loi concernant la fonction pubQque territoriale. 
Pour le préfet, la délibération prévoyait « de limiter ce recrutement eux 
seuls Tbutomas, ce qui est impossible ». Par ailleurs, seuls tes personnels 
déjà montés peuvent accéda à des actions de formation et non le 
contraire. Robot Gala qualifie finitiative du maire de « détournement 
de procédure du concours » et, en outre, estime qu’en agissant ainsi la 
mairie « veut choisir ses copains pour constituer sj propre police ramiri- 
pale ». (Corresp.) 

DÉPÊCHES 

■ INCOMPATIBILITÉ : le Conseil constitutionnel a déclaré In- 
compatibles, pour trois dépurés, l'exercice de leur mandat parlemen- 
taire et celui de membre ou de président d’un conseil d'administration, 
indique le Journal officiel du mercredi 24 janvier. Ces décisions 
concernent René Beaumont, député (UDF) de Saône-et-Loire.qui envi- 
sageait d’exercer la fonction de président du conseil d'administration de 
U société Sorelif Saône-Rhin, Patrick Braouezec, député (PCF1 de 
Seine-Sain t- Denis et membre du conseil d’ admi nistration de la Société 
centrale pour l'équipement du territoire (SCET), ainsi que Charles Jos- 
selin, député (PS) des Côtes-d’Armor et lui aussi membre du conseil 
d'administration de la SCET. 

■ANNULATION: le tribunal administratif de Versailles a notifié, 
mardi 23 janvier, sa décision, en date du 9 janvier, (formuler réfection 
municipale de Brétigny-sur-Orge qui avait vu, en juin, la victoire du 
maire (RPR) sortant, Jean de Boishue, ancien secrétaire d'Etat à ren- 
seignement supérieur dans le premier gouvernement d’Alain Juppé. Les 
juges ont notamment considéré que * les attaques dirigées par M. de 
Boishue contre M. Simon (son adversaire socialiste battu par cent qua- 
rante-cinq voix d’écart] et ses colistiers ont revêtu un caractère parti- 
culièrement violent et pernicieux ». M. de Boishue a décidé de foire appel 

■ CANDIDATURE : Alain Juppé, premier ministre et maire de Bor- 
deaux, sera, selon Hugues Martin, son premier adjoint, candidat aux 
élections législatives de 1998 dons la deuxième circonscription de la Gi- 
ronde dont le siège est actuellement occupé par Tanden premier mi- 
nistre Jacques Chaban-Delmas. A Matignon, l'entourage de M. Juppé se 
refuse à commenter cette information. 

■ RPR: Jean-François Mancel secrétaire général du mouvement, a 
nommé, le 17 janvier, Jean-Yves Herbeuval adjoint au marne de Mau- 
beuge, au poste de secrétaire départemental de la fédération du Nord 
du RPR. en remplacement de Colette Codactioni, qui avait démissionné 
le 20 novembre 1995. □ sera notamment assisté par Anne-Sophie Grave, 
conseiller régional du Nord- Pas-de-Calais et directeur du cabinet de 
M. Mancel 

■ LIVRET A: répondant aux responsables politiques - dont le pré- 
sident du Sénat, René Monory - qui plaident pour un abaissement de la 
rémunération du livret A, Jean Arthuis, ministre de Féconamie et des fi- 
nances, a affirmé, mardi 23 janvier à F Assemblée nationale, que «le 
gouvernement n’a pris aucune décision mais entend préserver et protéger 
l'épargne populaire. B faut tenir compte de kt rémunération des place- 
ments identiques », a-t-il ajouté en citant les « dépôts » et les «sivac mo- 
nétaires». 


Ç» 
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Pourquoi Prague a choisi JCDecaux 




Aimterdam - Aiwn - Barcelone - - Bmt&n - Brtm - BnueUs ■ CUafft» -Oc«»toguf-Dii^- 


Prague est l'une des plus belles villes au monde ; son centre historique fait partie 
du patrimoine architectural universel protégé par ('Unesco. Afin de respecter ce 
patrimoine unique. JCDecaux a initié un con cotre auprès des architectes praguois 
pour créer un mobilier spécifique venant compléter l'abribus de Norman Foster. La 
ville a alors décidé de lui confier pour 25 ans l'Installation et l'entretien de l'en- 
semble de son mobilier urbain. .JCDecaux est présent dans plus de 1000 villes en 
Europe, et vient de démarrer son activité américaine à San Francisco. 

J CDecaux a 

Le sens de la ville 

U H3/e - LeipàQ • Làbonne - Londres - Luxembourg ■ Madrid ■ Manchtsfa - Munkh ■ Rark - Prague - Sën fwxnco - Stockholm ■ Stuttgart- VUeno» 
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SOCIÉTÉ 

■ LE MONDE / JEUDI 25 JANVIER 1996 


CANCÉROLOGIE La polé- 
mique sur (a gestion de i'ARC conduit 
aujourd'hui à s'interroger sur l'ave- 
nir du fichier informatisé de l'associa- 
tion, qui comprend trois millions et 


demi de noms de donateur*. Selon 
nos informations, en cas de rupture 
des accords, I'ARC devait verser entre 
50 et 200 millions de francs à la socié- 
té International Development, sa 


principale société sous-traitante. 
• DANS UN DOCUMENT CONFIDEN- 
TIEL, les six administrateurs chargés 
de répondre à (a Cour des comptes, 
justifient la position du conseil d'ad- 


ministration de I'ARC tout en évo- 
quant de possibles « évasions de ca- 
pitaux ». • S'AGISSANT DU TRAIN DE 
VIE du président-fondateur, plu- 
sieurs informations font apparaître 


que M. Croæmarfe a réaKsé d'impor- 
tantes plus-values lors de transac- 
tions immobilières dans {«quelles 
étaient Impliqués des responsables 
de sodé tés sous-traitantes. 


L’ARC veut récupérer son fichier de trois millions et demi de donateurs 

Jacques Crozemarie avait confié ia gestion des noms et adresses de ses membres à une société privée qui refuse de dire ce qu'elle fera 
de ces précieux listings. Les contrats prévoyaient, en cas de rupture, des dédommagements allant de 50 à 200 millions de francs 


JAMAIS la polémique concer- 
nant l’Association pour la re- 
cherche sur le cancer (ARC) et les 
agissements de son fondateur. 
Jacques Crozemarie, n’avait été 
aussi violente. Jamais, non plus, 
les questions et les enjeux d’une 
affaire vieille de près de vingt ans 
ne sont apparus aussi clairement 
Après les dernières insinuations de 
M. Crozemarie concernant le de- 
venir des dons faits au professeur 
Léon Schwartzenberg, et en marge 
des accusations de ce dernier à 
l’encontre de l’ancien président 
(Le Monde du 24 janvier), (e 
groupe des six administrateurs de 
PARC chargés d’étudier les me- 
sures à prendre pour modifier la 
gestion des dons et des legs est au- 
jourd’hui confronté à une série de 
problèmes sans précédent. 

Ces derniers trouvent leur ori- 
gine dans les contrats passés, au fil 
du temps, entre l’omnipotent pré- 
sident de I'ARC et un petit groupe 
de sociétés qui, en exclusivité, ef- 
fectuaient de nombreux et fruc- 
tueux travaux de sous-traitance 
pour cette association. La formu- 
lation précise de ces problèmes 
fait suite aux investigations effec- 
tuées par les magistrats-enquê- 
teurs de la Cour des comptes ainsi 
qu'à la volonté de transparence 
exprimée depuis peu par quelques 
administrateurs de I'ARC. 

L'Inspection générale des af- 
faires sociales (IGAS) avait, dès 
1990, noté les profondes anoma- 
lies concernant les « services exté- 
rieurs » et les sociétés auxquelles 


Jacques Crozemarie avait confié 
de très nombreuses activités de 
sous-traitance. Ces activités 
concernent notamment ['informa- 
tion par voie de presse (concep- 
tion, réalisation et diffusion du 
magazine Fondamental et des 
autres publications de l’associa- 
tion), les campagnes de collectes 
des fonds, la promotion de l'asso- 
ciation et les travaux informa- 
tiques (traitement des adhésions 
et mise à jour du fichier des adhé- 
rents, traitement des dons; 
conception, réalisation, mainte- 
nance des applications de gestion 
interne de I'ARC relatives aux legs 
ou aux aides à la recherche, paies 
du personnel). 

aies concernaient également les 
« manifestations » (remises de 
prix, conférences, colloques, etc.) 
et les « maîtrises d’ouvrages ». 
« Les contrats sont non seulement 
signés par le président mais étudiés 
et négociés par lui avec l'aide de ses 
avocats-conseil, notaient alors les 
inspecteurs de l'IGAS. Thots socié- 
tés, dont les raisons sociales sont In- 
ternational Development, SQ2, Pu- 
blicadvise. sont dirigées par une 
même personne, Michel Simon, qui 
est aussi administrateur d'une qua- 
trième société, B. Production, égale- 
ment prestataire de services de 
PARC» 

Aujourd’hui, ce sont plus parti- 
culièrement les liens établis entre 
i'ARC et la société SQ2 qui sou- 
lèvent les problèmes les plus im- 
portants, créant une situation qui 
réclame en urgence une solution 


L'avocat de Michel Simon promet de répondre 

Interrogé, mardi 23 janvier, sur les modalités de reprise par les 
futurs responsables de I'ARC de la mémoire informatique de cette 
association, M* Daniel Soolez-Larivfère, avocat de Michel Simon, 
gérant de la société International Development Holding, principale 
société sous-traitante de F ARC et responsable de la société SQ2, 
nous a répondu : «H est totalement paradoxal que vous soyez amené à 
me demander des choses que les membres du conseil d'administration 
de PARC ne m'ont pas encore demandées. S'ils ont des questions à me 
poser, qu'ils me les posent! S’ils veulent avoir connaissance des 
contrats et des clauses de résiliation, qu'üs nous les demandent » 

« Nous avons des contractants. Ces contractants sont-ils ou non 
contents de nous ? Ont-ils des interrogations à formuler ? Nous leur ré- 
pondrons. Et éventuellement à ce moment-là, s'il y a des choses à ex- 
pliquer à fa presse nous le ferons. Le contrat [liant I’ARC et la société 
5Q2] est tout à fait raisonnable et il sera appliqué correctement par 
des parties de bonne foi. SI ces parties ne sont pas d’accord, le Juge 
tranchera. » 



permettant aux intérêts généraux 
de s'imposer devant les profits 
particuliers. En 1990, déjà, l’IGAS 
relevait que la SARL SQ2 était la 
deuxième société traitant avec 
I’ARC, en ordre d'importance des 
factures totales payées (plus de 
15 millions de francs en 1989 et un 
bénéfice affiché de plus de 
500 000 francs). Les premiers 
contrats passés entre FARC et SQ2 
datent de 1987 et ont été renouve- 
lés par tacite reconduction. Les 
constatations effectuées par les 
inspecteurs de nGAS les condui- 
saient à écrire, en 1990, que se po- 
sait « la question de la destination 
des profits réalisés par des sociétés 
commerciales sous couvert d'une 
activité associative ». 

DEUX DOCUMENTS 

Très inquiets des liens établis 
entre PARC et ia société SQ2, le 
groupe des six administrateurs de 
I’ARC vient d’obtenir de la Cour 
des comptes communication de 
deux documents essentiels. Le 
premier, cité dans le rapport que la 
Cour vient de consacrer à FARC, 
date du 7 décembre 1991. Fort de 
41 pages, suivi d’annexes, U a été 
signé à Villejuif par Jacques Croze- 
marie. n est intitulé « Contrat rela- 
tif à la gestion des fichiers et sys- 
tèmes informatiques de FARC ». 
Le second a été signé, toujours à 


Villejuif, par Jacques Crozemarie, 
le 23 avril 1992. n précise divers as- 
pects des « conditions matérielles 
et financières » du contrat de 1991. 
On peut lire dans ce dernier docu- 
ment que Fobjet social de J'ARC 
« l’oblige à s'adresser régulièreme nt 
à ses adhérents et à ses donateurs, 
soit dans le cadre du fonctionne- 
ment social de /'association, sort 
pour obtenir les dons et les legs né- 
cessaires au financement dudit ob- 
jet social ». Créée en 1987 «à la de- 
mande de PARC», la société SQ2 
acceptait alors de «poursuivre sa 
mission dans les nouveaux locaux et 
sur le nouveau matériel installé par 
PARC». - f*- 
Aux termes de ce contrat; SQ2 
était autorisée à effectuer; notam- 
ment, la «mise sur bandes infor- 
matiques de la totalité des adresses 
du fichier ARC» ainsi que «l'ex- 
traction à la demande de PARC de 
sous-fichiers particuliers, par 
exemple le sous-fichier constituant 
les adhérents statutaires ». «La so- 
ciété SQ2 est particulièrement sen- 
sibilisée sur le fait que le plus grand 
soin doit être donné au traitement 
du courrier des adhérents et des do- 
nateurs de PARC», peut-on lire 
dans ce document 
Le traitement dii courrier en 
provenance de I’ARC comporte 
notamment « l’édition du courrier 
en réponse sur imprimante à partir 


des modèles de réponse prérédigés 
parle président de PARC » et « f’en- 
voi aux personnes faisant un don 
d’un montant égal ou supérieur à 
3 000 francs d'un courrier de re- 
merciement, suivant les modèles 
fixés chaque année par le président 
de PARC ». Au chapitre des « pres- 
tations dites particulières », ce 
contrat prévoit « /a consultation 
spécifique des abonnés à la revue 
Fondamental, des adhérents ou des 
donateurs, sur des questions d’ac- 
tualité ou des sujets spécifiques ». 

« MONTANT AHURISSANT » 

On ignorait jusqu’à présent 
l’histoire des contrats liant PARC 
. et son président an groupe des so- 
ciétés de Michel Simon. Ü apparaît 
aujourd’hui que les Sens contrac- 
tuels établis en 1985 et reconduits 
en 1988 et en 1991 comportaient 
des clauses que la Cour qualifie, 
par euphémisme, de « désavanta- 
geuses » pour FARC « En clair, si 
PARC mettait fin à ces contrats, elle 
devait verser à ces sociétés des 
sommes d'un montant ahurissant, 
comprises, selon les cas de figure, 
entré 50 et 200 mutions. de francs, 
indique-t-on de bonne source. 
Toutes les opérations comptables, 
toutes les pièces de défense, effec- 
tuées jusqu'en 1985 ne font réfé- 
rence qu'à ces documents. Et ce 
n'est qu'au dernier moment de la 
phase contradictoire entre la Cour 
et l’association, à la fin de Pannée 
1995, que Jacques Crozemarie a 
produit un contrat daté du 7 dé- 
cembre 1991 qui ne comportait plus 
les clauses pénalisantes. » Le pré- 

que 

fonttiormemenîsdtmsscsservices et 
dans ceux du prestataire. » Cest 
ainsi que jaCour des comptes a dû 
retirer <fe son rapport définitif les 
développements qu’elle consacrait 
à cette question tout en « mainte - 
nanf ses observations ». 

Pour autant Je « nouveau » 
contrat liant I’ARC et SQ2 ne per- 
met pas à Fassodation de récupé- 
rer simplement les fichiers infor- 
matisés de ses adhérents, dont un 
spécialiste assure qu’ils sont 
« hautement performante; ». Les fu- 
turs responsables de FARC pour- 
ront-ils faire valoir les droits de 
cette association et récupérer ce 
qui lui appartient sans devoir ver- 


ser des indemnités ? Faute de dis- 
poser des réponses des respon- 
sables de cette société (lire 
ci-contre les déclarations de 
NfSoulez-Laririère), plusieurs des 
adhérents de I’ARC ne cachent pas 
aujourd'hui une vive inquiétude. 
Au-delà des considérations finan- 
cières, certains souhaitent qu'un 
groupe d’experts en informatique 
soit au plus vite constitué afin 
d'enquêter sur les utilisations qui 

La <r délocalisation b 
des données 

Le préambule du contrat liant 
FARC à la société SQ2 explique 
comment le fîcbier des adhé- 
rents et donateurs de FARC ne 
se trouve pas au siège de Fasso- 
rïation. * L'évolution de rimpor- 
tance du fichier a nécessité une 
adaptation progressive de la 
structure destinée à faire fonc- 
tionner son système d'exploita- 
tion », indique le préambule. 

* En 1990, il est apparu nécessaire 
iTARC de mmtriser, pour des rat- 
sons de confidentialité, de sécurité 
et de fiabilité de son fichier, à ta 
fois le système d'exploitation et sa 
localisation géographique », 
ajoute le texte. 

Cest ainsi que « l'Impossibilité 
matérielle dé localiser le fichier 
dans tes dépendances de PARC a 
conduit rassociation à prendre en 
location un local et à effectuer ks 
travaux nécessaires à la mise en 
conformité desdits locaux. Cette 
, jnbe en conformité a été effectuée 
{Tordre et pour le compte du près - 

-notaire de service qui sera appelé, 
à la demande de PARC dans le ^ 
cadre de la présente convention, à 
. gérer son fichier ». 


ont pn être faites, ces dernières 
années, d’une aussi précieuse mé- 
moire informatisée. Une mémoire 
qui comporte les noms et les 
adresses de près de trais millions 
et demi de personnes ayant, à une 
ou plusieurs reprises, pensé aider 
la recherche sur le cancer en of- 
frant de l’argent à I’ARC. 

Jean-Yves Nau 
et Franck Nouchi 


« D faut reconnaître la validité 
des chiffres avancés par la Cour des comptes » 


Dans un document interne dont 
nous reproduisons quelques extra- 
its, le groupe des six membres du 
conseil d'administration de l'Asso- 
ciation pour ia recherche sur le 
cancer (ARC) 
désignés pour 
répondre à la 
Cour des 
comptes fait 
une première 
analyse du 
rapport de 
Verbatim cette dernière. 
Cette note se présente tout à la fois 
sous la forme d'une autocritique et 
d'une autojustification. 

« Le rapport de la Cour des 
comptes suggère le mécanisme 
par lequel une évasion de capi- 
taux était rendue possible : la sur- 
facturation des travaux effectués 
par un groupe de sociétés sous- 
traitantes appartenant à un même 
groupe. Ce point faisant l'objet 
d’une action en justice, II convient 
de ne pas interférer avec elle. 

» Le rapport souligne par ail- 
leurs l'opacité de la présentation 
des comptes annuels, ce qui ex- 
plique les difficultés éprouvées 
par le conseil d’administration 
pour connaître (e véritable chiffre 
des dépenses effectuées pour 
faire de la recherche et de la pré- 
vention. En particulier, les 
comptes présentés au conseil in- 
diquaient les sommes destinées à 
la recherche même si celles-ci 
n’avaient pas été engagées et a 


fortiori dépensées. Cette présenta- 
tion avait pour effet de laisser 
croire que la part affectée à la re- 
cherche et à la prévention était de 
l'ordre de 75 % des sommes dis- 
ponibles. Ainsi, en 1993, année qui 
a fait l’objet de r inspection de la 
Cour des comptes, les chiffres 
présentés au conseil d'administra- 
tion indiquaient 45 % pour la re- 
cherche et environ 25 % pour la 
prévention et l’information, soit 
un total de 70 %, alors que la Cour 
des comptes, se fondant sur les 


dépenses réelles engagées, in- 
dique 27% pour la recherche et 
11 % pour l’Information et la pré- 
vention. 

» Après étude du dossier, la 
conviction intime du groupe de 
travail est qu'fl faut reconnaître la 
validité des chiffres avancés par la 
Cour des comptes. H faut souli- 
gner que les sommes affectées à 
la recherche mais non dépensées 
ne se sont pas volatilisées mais 
ont été thésaurisées, ce qui ex- 
plique le très important dépôt en 
banque actuel (environ 600 mil- 
lions), auquel viennent s’ajouter 
des immeubles et des propriétés. 


» Comment expliquer, dans ces 
conditions, que tes membres du 
conseil d’administration, tant 
scientifiques que représentants 
des organismes d’Etat, n’aient pas 
plus tôt exigé une autre présenta- 
tion des comptes ? 

» Une seule séance du conseil 
d’administration était chaque an- 
née consacrée à la discussion des 
comptes, en présence du commis- 
saire aux comptes assermenté au- 
près de la Cour de cassation, n y 
avait à cette occasion des ques- 


tions. Les réponses et tes docu- 
ments fournis n'ont pas permis de 
déceler l’existence de surfactura- 
tions ni celle d’un biais dans la 
présentation des comptes. 

» Certes, depuis plusieurs an- 
nées, il existait des suspicions 
mais, en l’absence de preuves, U 
était difficile de porter un juge- 
ment et 2 était évident que seul 
un 3udit externe effectué par un 
organisme extérieur pouvait ap- 
porter la lumière. Rappelons 
qu'en 1987, à l’occasion d’une ins- 
pection de l’IGAS demandée par 
le directeur de l'Institut Gustave- 
Roussy, des anomalies avaient été 


suspectées par l’IGAS, qui avaient 
entraîné une inspection de l'IGAS 
ordonnée par le ministre de la 
santé en 1988. Mais celle-ci, après 
des débuts prometteurs, s’est 
heurtée à un veto du président de 
i’ARC quand a été abordé le dos- 
sier des sociétés sous-traitantes. 
Le jugement du tribunal adminis- 
tratif déclara illégale l'enquête de 
l’IGAS, elle ordonna son interrup- 
tion et interdit la publication de 
ses conclusions mettant ainsi un 
terme à cette inspection de 1989. 
C-) 

» On peut se demander pour- 
quoi les membres du conseil d'ad- 
ministration n’ont pas démission- 
né. Une d é mission isolée aurait 
été, F expérience Fa montré, sans 
effet Une démission en bloc avec 
explication au public aurait préju- 
gé le résultat d'inspections en 
cours ou projetées, et condamné 
à mort I’ARC alors qu’il n’existait 
aucune preuve d’un dysfonction- 
nement et que I’ARC rendait des 
services éminents à la recherche 
sur le cancer. Cest pourquoi cer- 
tains membres du conseil, tout en 
s’abstenant d’appuyer les appels à 
la générosité du public, de partici- 
per au conseil ou de s’asssorier à 
ses décisions, n’ont pas démis- 
sionné, de façon à pouvoir inter- 
venir efficacement le jour où le 
rapport aurait été déposé et assu*. 
rer ainsi la sauvegarde dés 
sommes données par les adhé- 
rents de l'ARC. » 



On peut se demander pourquoi 

les membres du conseil d'administration 

n'ont pas démissionné 


Les plus-values immobilières 
de Jacques Crozemarie 


SELON Le Nouvel Observateur 
et Libération, le président-fonda- 
teur de l’Association pour la re- 
cherche sur le cancer (ARC), 
Jacques Crozemarie, a réalisé 
d’importantes plus-values immo- 
bilières lois des cessions succes- 
sives de deux villas « somp- 
tueuses » en Provence. 

. . Selon Libération, qui publie un 
fac-similé du document officiel de 
la vente - pour 5,6 millions de 
francs -delà vüla de Jacques Cro- 
zemarie à Bandol (Var), ce dernier 
aurait acheté cette résidence en 
1992 pour la somme de 3,725 mil- 
lions de francs, juste après avoir 

revendu celle qu’il possédait à 

Rians (Var). La maison de Ri ans 
qu’il avait achetée 1,6 million en 
1984, avait été revendue quant à 
elle, selon L/e Nouvel Observateur, 
pour 4,6 millions de francs. Cette 
demeure, luxueusement aména- 
gée, comportait en particulier pas 
moins de sept salles de bains. 

RACHETÉE PAR UN PROCHE 

Supervisés par un salarié de la 
société Publicadvise - principal 
prestataire de J'ARC -, les travaux 
d’aménagement de la villa de 
Rians avaient été réalisés par des 
entreprises ayant également tra- 
vaillé sur les chantiers de l’Institut 
Gustave-Roussy et de l'hôpital 
Paul-Brousse de Villejuif. Cette 
maison aurait été rachetée par un 
proche dû président de I’àrc, un 
Français vivant aux Etats-Unis 


chargé d’organiser les dépli 
ments de Jacques Crozem 
outre-Atlantique. 

NOUVEAU HORS-BORD 
Quant à la villa de Bandol, é 
été revendue le 10 octobre der 
par M. Crozemarie pour 5,6 1 
bons de francs à Jacques Lin 
un homme d’affaires belge 
proche de Michel Simon, le 
tron d’international Developir 
(1D). Jacques LitwaJc est en pi 
culter président de Distribleu, 
Christel Organisation, de C 
bleu, du Tfain bleu, de Central 
tri, toutes ces sociétés faisant | 
tic du groupe rD. Le notaire 
s’est occupé de cette txansaci 
n’est autre que le fils de Ro 
Andrieu, vice-président de 
chambre des notaires et mena 
»«n^? nsc ^ ^'administration 
1ARC depuis de très longues 
races. 

toujours conc 
nant le tram de vie de Jacq; 
Crozemarie - peu conforme, oi 
d’un ingéra 
d A à la ^aite -, Libérai 
q / avec Fra nçois Cailla 
ue fils du sénateur Henri Caï 

ach«i acqu u s Cr02e marie av 
SSÆ bateau en investis*; 
700000 francs dans une soci 

ÏJS? 2 La vente de 

d'ara»* ^ 3Vlre lüi avait P 00 
énr une nouveau ho 

te Uemenl amarré dï 
« port de Bandol, 
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Vannée dernière, 
nous sommes entrés 
dans le 

3 ème millénaire. 


Livraison de l'ensemble de prise de vues du satellite d'observation HELIOS IB 


Sortie d r usine de la 53*”* ARIANE 4. 


1 er tir guidé du missile antichar TRICAT-LP 


r essai en vol de la sonde Interplanétaire HUYGENS 


Sortie d'usine du 700 cme AIRBUS 300/310 


Commande de 14 ARIANE 5 par Arianespaee 
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Une héritière japonaise rachetait des châteaux 
pour mieux en organiser le pillage 

Les propriétés étaient vidées de leurs meubles et objets d'art, ensuite vendus aux enchères 

lûlco Nakahara, cinquante ara, fffle d'un matpiat « abus de confiance et usage de faux ». Avec son 1989, une quinzaine de châteaux dont huit ai 
de nmm obWf delokyo, Hideki Yokoi, a été mise mari, un Français de quarante-neuf qui est re- France. Ces bâtisses ont été vidées de leur: objets 
en examen et écrouée, dimanche 21 janvier pour cherché par la poBœ, elle a acheté, entre 1985 et de valeur avant d'être laissées à l'abandon. 


AD MILIEU des années 80, KIko 
Nakahara effectue de nombreux 
voyages en Europe, et particuEère- 
ment en France, afin d’acquérir des 
châteaux pour le compte de la 
Sangyoo Kabushfld Kaisha, une so- 
ciété japonaise que dirige son 
père, Hideki Yokoi, quatre-vingt- 
trois ans. Ce richissime homme 
d’affaires, qui acheta fl y a quel- 
ques années l’Empire State Buil- 
ding à New-York, purge à Tokyo 
depuis 1994 une peine de trois ans 
d'emprisonnement pour homicide 
involontaire. En 1982, l’incendie 
dans de troubles circonstances 
d’un de ses hôtels, le New Japam, 
provoqua la mort de trente-trois 
personnes, et Fabsence d'équipe- 
ment de sécurité avait été dénon- 
cée à l'époque. Cette société, outre 
l’immobilier, a également de nom- 
breuses activités dans les trans- 
ports et la gestion de bars et de 
salles de jeux. 

C’est en janvier 1985 que la fille 
de ce magnat se porte acquéreur 
du château de Rosny-sur-Seine 
(Yvelines), pour près de 7 millions 
de francs. Elle s’engage à rénover 


la partie classée de l'antienne de- 
meure de Sully et à transformer les 
galeries de F édifice en musée. Cest 
là qu'elle installe le siège de la Nip- 
pon Sangyoo pour la France, une 
SARL dont son mari, Jean-Claude 
Perez-Vann este, qui aime se faire 
appeler Jean-Paul Renoir au Japon, 
est gérant. En quatre ans, la socié- 
té achètera ainsi huit châteaux en 
Rance, et presque autant en Eu- 
rope, principalement en Angle- 
terre et en Espagne. 

135 MILLIONS DE FRANCS 

Les anciens propriétaires voient 
en M* Nakahara un véritale sau- 
veur du patrimoine et certains 
s'imaginent que ces achats succes- 
sifs sont les signes avant-coureurs 
de la constitution d'un ensemble 
hôtelier de grand luxe. Mais en 
1990, le maire de Louveciennes 
(Yvelines), Pierre Lequxller (UDF), 
ville oh Eko Nakahara a racheté 
pour 30 millions de francs le châ- 
teau de M“ du Bany, un an aupa- 
ravant, s'inquiète. Le bâtiment est 
à l’abandon. Il somme la société 
japonaise de réagir, sa demande 


reste lettre morte. Il est bientôt re- 
joint par la famille de Guy Des 
Cars qui a vendu, en décembre 
1985, à la société Nippon Sangyoo 
le château de Sourches, près du 
Mans (Sarthe). Le château a entiè- 
rement été vidé de son mobilier: 

En septembre 1992, une infor- 
mation judiciaire est ouverte par le 
parquet de Versailles à la suite de 
nombreuses dégradations consta- 
tées dans deux châteaux des Yve- 
lines, propriétés de la Sangyoo Ka- 
bushiki Kaisha : MOlemonts, 
acheté 33,5 millions de francs en 
novembre 1987, et Rosny-sur- 
Seine. Des statues, des vasques et 
des meubles manquent à l'appel 
Cette information conduit à la 
mise en examen de Jean-Claude 
Ferez-Vanneste et d’un antiquaire 
londonien, John Shaw Drum- 
mond, qui prétendent avoir opéré 
ces déménagements pour faire res- 
taurer les objets. 

Les deux hommes engagent une 
longue bataille procédurière. Alors 
que la plupart des châteaux sont 
quasiment vidés de leur mobilier, 
qui est dispersé lors de ventes aux 


La construction de logements neufs a chuté l'an dernier 


LE NOMBRE de mises en chan- 
tier de lo gement-, a reculé de 5,4% 
en 1995, et les perspectives pour 
F année 1996 ne sont pas bonnes. 
Sans toutefois atteindre les niveaux 
très bas des années 1992 et 1993, le 
nombre de mises en chantier est re- 
passé, pour l’année qui vient de 
s’écouler, en dessous de la barre 
symbolique des 300 000. 

Les derniers chiffres du baro- 
mètre mensuel du ministère de 
l’aménagement du territoire, de 
réquipement, des transports et du 
logement font état de 286000 loge- 
ments construits, au fieu de 302 000 
en 1994. Ce retournement s’est pro- 
duit dès le début de l’armée pour la 
construction de logements en im- 
meubles coflectifr. Il est plus impor- 
tant que pour les logements Indivi- 
duels, où fl n’est intervenu qu’en 
mffieu d’année. Plus grave: ce recul 
s’est amplifié au cours du dernier 
trimestre de Tannée 1995 - en par- 
tie, sans doute, en raison des mou- 
vements sociaux-, avec un rythme 
mensuel de mises eu chantier de 
17000 seulement (au Beu de 23 000 
Fan dernier). Or, le dentier trimestre 
de Tannée est, traditionnellement, 
un trimestre de rattrapage pour le 

riémarr agi» A» rhanff grB. R»r rapport 

au dernier trimestre 1994, le recul 
enregistré est de 15,4 %. 

Les professionnels, qui ne s’esti- 
ment pas surpris par ces mauvais ré- 



sultats, doutent de la possibilité 
d’au redressement rapide dès 1996. 
La Fédération nationale du bâti- 
ment (FNB) ne souhaite pas modi- 
fier ses prévisions pour 1996 de 
295 000 mises en chantier 
Ce chiffre, souligne-t-on néan- 
moins à la FNB, tablait sur la 
construction de 105 000 logements - 
soir plus du tiers de Fsisemble -, fi- 
nancés parle biais du prêt à taux zé- 
ro. Reste à atteindre cet objectif. 


rendu plus incertain, selon les pro- 
fessionnels, depuis que le gouverne- 
ment a assoupli, pour une durée 
d’un an, les conditions d’obtention 
du nouveau prêt pour Tâchât de lo- 
gements anciens avw travaux- 
initialemeut, 1e nouveau prêt à 
taux zéro, en vigueur depuis le 
1« octobre, était réservé, dans Tan- 
rien, à Tâchât de logements nécessi- 
tant de gros travaux. Ftaur bénéficier 
du prêt, le montant des travaux 


L’affaire des écoutes, un Watergate français 





« UN RÉGIME républicain se re- 
connaît au fait qu’il préserve dans 
quelque situation que ce soit les 
principes qui sont sa raison d’être et 
accorde à la liberté, surtout celle de 
ses adversaires, 
un prix inesti- 
mable. S'ü tra- 
hit cette règle 
d’or, il se 
perd. » Ecrits 
par François 
Mitterrand en 
BiBUOGRAPtOE 1973 dans La 
Rose au poing (Ed. Rencontre), ces 
mots auraient pu figurer en e n- 
tête du livre de Jean-Marie Fontaut 
et Jérôme Dupuis. Lecture faite de 
leur enquête, chacun r este lib re de 
juger si Je régime mitterrandien 
s’est perdu, ou simplement égaré, 
dans ses errements poüders. Une 
sera plus contestable, en revanche, 
que la trop fameuse «cellule» de 
pHvsée, mitre 1983 et 1986, se ren- 
dit coupable de trahison à 1 égard 
de l’Idéal républicain, en espion- 
nant sans vergogne, et parfois sa™ 
raison, ceux qui passèrent, ne se- 
rait-ce qu’une Journée, pour des 
winemîs potentiels. 

L’affaire est connue, et les deux 
journalistes n’en font pas la révéla- 
tion: le 12 mars 1993, c’est par îm 
article de libération que notre col- 
laborateur Edwy Plenel apprit que 
a ligne tfléphomqufi privée avait 
été écoutée an moment mëmeou 
ses 


trop près du sommet de l'Etat. Il 
ignorait alors que la liste des 
« écoutés » serait longue et que la 
plainte qu'il déposerait conduirait 
un juge à mettre en examen deux 
des plus proches collaborateurs de 
feu l'ancien président de la Répu- 
blique : te directeur de son cabinet, 
Gilles Ménage, et le gendarme de- 
venu préfet, Christian Prouteau, le 
chef de la « ceDule ». Enquêteurs 
pointilleux, Jean-Marie fontaut et 
Jérôme Dupuis dressent le bilan 
détaillé des trois armées d’espion- 
nage des hommes du président. 
Sous la couverture commode de 
Fantfrerrorisme, avocats, journa- 
listes, politiques, éditeurs, poli- 
ciers, hommes d’affaires et tant 
d’autres furent enregistrés et mis 
en fiches par un petit groupe 
d’hommes directement placés sous 
rantorité du président et n’obéis- 
sant qu’à lui 

Du dossier judiciaire, instruit par 
le juge Jean-Paul Valat, fl ressort 
que cent cinquante personnes 
furent directement «branchées». 
Selon le calcul des auteurs, quel- 
que trois mille conversations 
furent -ainsi int e r ceptées jusqu’en 
mars 1986 et la victoire de la droite 
aux élections législatives. Les deux 
journalistes racontent que l'entou- 
rage de Jacques Chirac, bientôt 
premier ministre, avait eu en main 
les preuves matérielles de l’exis- 
tence de ces écoutes «présiden- 
tielles » dès avant les élections, 


mais que le futur successeur de 
François Mitterrand avait refusé 
l’exploitation politique de F affaire. 

Ainsi est-on resté dans les li- 
mites d’un Watergate bien fran- 
çais: membres de la «cellule», 
ministres et collaborateurs de feu 
l’ancien chef de FEtat ont jusqu’ici 
nié jusqu’à l’absurde, sans que l’af- 
faire ne soit jamais Tobjet d'un dé- 
bat public, ni au Parlement ni ail- 
leurs. M. Mitterrand, lui, n'a jamais 
abordé publiquement la question, 
opposant à deux journalistes de la 
télévision belge qui avaient eu 
l’impudence de l’interroger sur ce 
point la réponse la plus sèche : « Si 
/ovnis su qu’on allait tomber dans 
ces bas-fands. je n'aurais pas accep- 
té finterview. » 

DÉRIVE UBERTK3DE 

Du livre de Jean-Marie Fontaut 
et Jérôme Dupuis, écrit pour l’es- 
sentiel avant la mort de Fanden 
président, le destin a donc frit le 
premier réquisitoire de l’après- 
Mftterrand. Chargée de la sécurité 
personnelle du président, l’es- 
couade de gendarmes dirigée par 
Christian Prouteau fut bientôt 
chargée de la sécurité du pays tout 
entier face aux terroristes de tous 
poils. De même, la protection de la 
vie privée du président servit-elle 
d’alibi à l'espionnage le plus illégi- 
time, visant tous ceux qui pou- 
vaient briser La loi du si lence : de 
l’écrivain Jean-Edem H allier, qui 


menaçait de publier un pamphlet 
intitulé L’Honneur perdu de Fran- 
çois Mitterrand, à la responsable 
d’une boutique de meubles située 
au rez-de-chaussée de rimmeubie 
où habitaient Mazarine et sa 
mère— 

« Rempart de ce lourd mystère» 
qu’était l’existence d'une fille ca- 
chée, la « ceDule » n’a-t-eüe pas 
pris pour un secret d’Etat ce qui 
n'était que le secret du chef de 
l’Etat ? N'a-t-eile pas présenté 
comme des ennemis dix régime 
ceux qui n'étaient que les 
contempteurs du prince ? « SU sa- 
vait, c'était une faute, concluent 
jean-Marie Fontaut et Jérôme Du- 
puis. S’il Fignorait, c’était un crime 
cTEtaL » La justice donnoa un jour 
à ces faits, inimaginables dans 
toute autre démocratie occiden- 
tale, et à ceux qui les ont commis 
la qualification et la sanction qu'ils 
méritent. L’affaire des écoutes, 
d’ici là, formera une chronique 
exemplaire de la dérive Hbertirïde 
d’un système de pouvoir unique- 
ment préoccupé de sa propre sur- 
vie. «Il n’y a pas de bonne blessure 
pour le droit, écrivait en 1964, dans 
Le Coup cTEtat permanent, François 
Mitterrand. Toutes sont mortelles. » 

Hervé Gattegno 

■k Les Oreilles du président, de 
Jean-Marie Fontaut et Jérôme Du- 
puis, Fayard. 277 H0 F. 


Les circonstances du décès 
du lycéen de Sartrouville 
restent confuses 

Les accusés donnent des versions contradictoires 


enchères, et laissé à l'abandon, 
l'affaire en serait restée là si, en 
novembre 1995, le parquet du Loi- 
ret n’avait pas alerté le procureur 
de la République de Versailles. De- 
puis Tokyo, la Sangyoo Kabushfld 
Kaisha venait de déposer une 
plainte. Efle soupçonnait Kiko Na- 
kahara et son mari, qui avaient 
créé en août 1995 à Corbeilles (Loi- 
ret) une société anonyme baptisée 
Châteaux holding, de vouloir re- 
vendre à leur profit le patrimoine 
de la Sangyoo alors qu'ils avaient 
été mandatés seulement pour réa- 
liser des acquisitions. 

Un mandat d’amener était im- 
médiatement délivré contre 
M“ Nakahara et jean-Claude Pc- 
rez- Vann este. Dimanche, la femme 
a été mise en examen pour «abus 
de confiance et usage de faux» et 
écrouée à la maison d’arrêt de Ver- 
sailles. Les enquêteurs tentent 
maintenant d’établir la prove- 
nance des 135 milli ons de francs 
investis en France pour Tâchât de 
ces demeures historiques. 

Jean-Claude Pierrette 



n’est phis, désormais, de 35 %, mais 
de 25 % du prix de TacquIsitioB du 
logement Sablée par les profesacm- 
nds de Ffinmo hilier, cette mesure, 
annoncée en décembre, mais qui 
n’a pour Pmstant frit l’objet d’aucun 
.texte officiel, inquiète ceux du bâti- 
ment 

Enfin, alors que le ministère du 
logement promet pour les pro- 
chaines semaines le démarrage 
d'une concertation sur les procé- 
dures d’attribution de logements 
HLM, la construction, dans ce sec- 
tçur, est également en pannje : 
75 000 logements delype PLA (prêts 
locatifs aidés) ont été construits en 
1995, mais 65 000 seulement sont 
prévus au budgrt de 19%. 

- Le gouvernement xnuhrplie de- 
puis huit mois les effets cf annonce 
sur le logement; mais cela ne suffit 
pas, visiblement, à renverser la ten- 
dance. Les effets du prêt à taux zéro, 
dont le ministre du logement, 
Pierre-André Péris soi, affirme à 
chaque occasfcm «qi/fl cannait des 
débuts très posiïÿs», ne se font pas 
encore sentir. Et les mesures 
conjoncturelles prises en décembre 
pour favoriser l'achat dans l'ancien 
(Le Monde daté 23 décembre) pour- 
raient bien, comme le craint la FNB, 
fragiliser un peu pins un marché du 
neuf en plan marasme. 

Christine Garin 


VENUS nombreux pour assister 
aux débats de la cour d’assises des 
Yvelines qui juge depuis lundi 
22 janvier trois vigiles accusés de 
« coups mortels» envers Djamel 
Chettouh, un 
lycéen de dix- 
neuf ans, les 
jeunes de la ci- 
té des Indes de 
Sartrouville ne 
cachent pas 
une déception 
procès bien compré- 
hensible. Malgré une instruction 
menée pendant quatre ans par 
deux magistrats successifs, fl n’a 
pas été possible de reconstituer ce 
qui s’est exactement passé le soir 
du 26 mais 1991. 

L’audience est à l'image de cette 
Interminable instruction. Les dé- 
bats s’étirent laborieusement avec 
une foule de témoins qui se 
contredisent. Pour ajouter à la 
confusion, le principal accusé, Ka- 
mel Zouabi, donne une version 
des faits sensiblement différente 
de ceOe qu'il avait fournie aux en- 
quêteurs. Ainsi, fl déclare que per- 
sonne ne tenait Djamel Chettouh 
lorsqu’il a tiré 1e coup de fusü à 
pompe. Or ses deux coaccusés 
sont jugés pour complicité princi- 
palement parce que F accusation 
leur reproche d’avoir m ainten u le 
lycéen au moment du tir. 

Quant à son geste, Kamd Zoua- 
bi maintient qu'fl. a été Involon- 
taire. «A la radio, on nous a dit que 
des jeunes gens armés arrivaient de- 
vant la cafétéria. On y est allé avec 
la voiture (_) Mostefà a ceinturé un 
jeune (J). Un autre m’a attaqué par 
derrière, en le repoussant B y a eu le 
coup de feu. » Et Karael Zouabi 
ajorte^fomiel : «Je vous jure que je 
n’ai pas appayé’sur la. détente. Je 
n'ai même pas senti lereetd. *49 af- 
firme ÇRi*n n'a ptÈ sfoâffé ]è fusil, 
qu’fl ne sait pas s’en servir et qu’fl 
ignore complètement là ma- 


nœuvre nécessaire pour armer un 
fusil à pompe. Même la présence 
de ce frufl dans la voiture est expli- 
quée de façon confuse par les ac- 
cusés, qui affir ment que l’arme 
était réservée à la surveillance 
nocturne des réserves d’Euromar- 
cbé. 

Si Kamel Zouabi semble écarter 
ia responsabilité de M’Hamed 
Mostefr à l’instant du tir, D n’hé- 
site pas à le charger par ailleurs, en 
affirmant que son chef disposait 
d’un pistolet. M’Hamed Mostefr 
dément. Agacée par ses dénéga- 
tions, la salle proteste bruyam- 
ment. Sur le banc des parties ci- 
viles, le père de la victime, 
Abderahmane Chettouh, ramène 
le silence d'un geste de la main. Et 
raadience se poursuit avec la ( 
consternante évocation des pres- 
sions qui auraient été frites sur les 
accusés par la société de vigiles 
afin que leurs déclarations ne 
soient pas défavorables à l’entre- 
prise. Pourtant les débats font 
clairement ressortir que les vigiles 
n'avaient aucune idée des limites 
que la loi leur impose. 

Les voleurs ou supposés tels 
- étaient fouillés et frappés à coups 
de batte de base-bail par des vi- 
giles sans formation et pudique- 
ment engagés comme « agents 
d’exploitation ». « Je suis effarée 
que Ton puisse parier aussi facile- 
ment de batte de base-bail » de pisto- 
let de fusü à pompe, note M e Fran- 
çoise Cotta, l’avocate de Kamel 
Zouabi. A partir de quel moment 
estimez-vous donc qu’B faut appeler 
la police ? » M’Hamed Mostefr ex- 
plique que cette dérision appar- 
tient au directeur ou au respon- 
sable de la sécurité d'Euromarché- 
Mais fl ajoute : «Une fais, ü a fait 
appel au commissariat d’ArgenteuB. 

On lui a répondu de se débrouil- 
ler.» 

\ 

Maurice Peyrot 


En 1995, le nombre de tués 
sur les routes aurait baissé 

LE NOMBRE de personnes tuées en France dans un accident de la cir- 
culation aura sans doute été en 1995 « très légèrement inférieur» aux 
8533 morts enregîstrés en 1994, a indiqué, mardi 23 janvier, le délé- 
gué interministériel à la sécurité routière, Alain Bodon. Au cours des 
onze premiers mois de 1995, 7 674 personnes ont trouvé la mort sur la 
route, contre 7 705 pour la même période de 1994. « Ce résultat, même 
fil est à la baisse, n’est pas totalement satisfaisant puisque la Grande- 
Bretagne a toujours deux fois et demie moins de tués sur ses routes que la 
France », a précisé M. Bodon. De janvier à novembre, le nombre de 
blessés graves a aussi baissé, passant de 37 065 en 1994 à 35 932 Tan 
dernier En revanche, le nombre de blessés légers a progressé de 
0 , 8 %. 

Selon M. Bodon, « le premier semestre 1995 a été mauvais parce que les 
automobilistes ont anticipé les mesures de grâce prises après l’élection 
présidentielle de mai Mais une légère décrue a été observée au cours du 
second semestre, en raison de la nouvelle mesure d’alcoolémie et du plan 
^Vigiptrate" ». Le bflan définitif sera connu à la mi-février. 

DÉPÊCHES 

M JUSTICE : Bernard Chaüe, chef du service central de prévention 
de la corruption (SCPC), a été nommé, par décret du président de la 
République du 19 janvier; conseiller à la Cour de cassation. Saisi, le 
11 juillet, par quatorze élus socialistes qui se d emandai ent si un 
maire-adjoint pouvait réduire le loyer de son fils dans un apparte- 
ment de la ville - allusion au cas du premier ministre, Alain Juppé -, le 
SCPC avait estimé en septembre que les circonstances du délit d’in- 
gérence « pourraient être réunies». Quelques jours auparavant, 
Jacques Toubon avait annoncé la démission de M. ChaiL», Immédiate- 
ment démentie par l’intéressé. 

■ POLICE: des sûretés départementales ont été créées dans stx 
départements - Alpes-Maritimes, Bouches-du-Rhône, Nord, Réu- 
nion. Rhône, Seme-et-Mame - par un décret publié au Journal officiel 

du mercredi 24 Janvier. Instituées an vin dp« rtnw+û-m* i. , 



« wiuy.1 rm ra ,iuuudU» 

dp ale mission de lutter contre la délinquance. 

■ AMIANTE :te tribunal de grande instance de QenuonHFerrand 
a dé s i g né, mardi 23 janvier, un expert judiciaire afin d’établir les 
conditions dam lesquelles se sont déroulées tes opérations de « désa- 
miantage » de l’usine de torréfaction Excella Café de Lemndes fPuv 

Ies demieis P^enients iévèlentun 
t * a ? d * Etre d’air; alors qu'un taux de 
moins de 5 fibres par tare est prévu par la loL Toutes ies mesures dP 
sécurité (Le Monde du 23 janvier) ont été maintenues. - (Correso) ^ 

■ iMTQYlM-.- trois supports de bougie placés i proximité detrois 
bouteilles de gaz ouvertes ont été découvertes, lundi 22 

' “"ft* Salnt-Médard-de-GirizièiSTrS 
^deJJ^taHissement avait déjà été le théâtre, le 7novcm*^iS 
d’une explosion, apparemment due à une fuite acddeniSvH- !! 5, 
qui avait frit 24 blessés. Selon les premiers éléments de F 
bouteilles ont été déposées par un ou plusieurs ^ 

introduits dans la salle de classe par la fenêtre. ^ 

■JACQUES MÉDECIN: extradé tTUruauav en 
l'ancien maire de Nîœ est retourné, samfdi 20 ianETÏ*.?! 4 ’ 1 
Este (Uruguay). M. Médecin a affirmé ou’il était S-?’ à 1161 
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HORIZONS 


C haque année, 

rmuxniaatkm des 
imposants dômes 
dorés de mos- 
quées flambant 
neuves, de la cité 
lacustre ainsi que 
du petit centxe- 
vïlle donnent à 
Bandar 5eti Begawan, cinquante 
mille âmes, r allure d’un «Maie et 
Une Nuits * provincial pezria dans 
rbnmidîtédesinyiqD« Matiqn^ 
Cela dure un mois. Tété» le temps 
de célébra: Famrivasafre -le qpe- 
rantMieqvïèmeenl995-déMnda 
Hassanal BoDüah, vingt-neuvième 
sultan, premier ministre, ministre 
de la défense et chef des farces ar- 
mées de Brunei Darussalam. Héri- 
tier de la plus vieille dÿnast» de la 
planète -plus de cinq siècles- le 
pe rsonn age est surtout connu pour 
sa fortune. Monarque aTisnTn q 
souvent présenté comme Fhomme 
le plus riebe du mmfo L ’Etat, c’est 
lui, et les finances royales et pu- 
bliques font apparemment bon 
ménage. 


toutes ses lumières dans un hori- 
zon sans gratte-dd et sans autre 
apparente ambition. 

S Royal Brunei Airlines, compa- 
gnie nationale. àKene dix Bnefng d» 
tonte taille et deux Fokka-Friend- 
Sbips, l a flotte privée du sultan 
compte déjà deux Boeing (un 747 
et un 767), un Airbus A-310 et six 
petits appareils, dont deux héHcop- 
tères. L’un de ses Êtes, JefiS Bol- 
Üah, ministre des fTnanr*K déjà 
propriétaire d’un AfrbnsA-310, 
vient d’acquérir un Airbus A-340. 


taire d'un luxueux yacht -qu’il 
n’utjïïsc Jamais- atrwi que d'une 
collection de plusieurs de 

Rolls-Royce. D possède enfin, si 
Australie, un ranch dont la super- 
ficie se rait supérieure à celle de son 
propre Etat Le shopping royal se 
fait à Singapour, à Londres ou à 
New York, avec hébergement da ns 
les palaces achetés, dans ces vffles, 
par la famille. 

Le s nffcmat ra» rrntry rl;n^ annm 

schéma préétabli: depuis de 

soixante ans, la sheq y extrait du 


ENQUÊTE 


patrimoine rapporteraient au- 
jomtflmf autant que les profits ti- 
rés de rexpkâalian des hydrocar- 
bures. 

L’Etat se se amteote dose plus 
des revenus d’hôtels ou de Merw 
bnmnbîïïers achetés à Londres ou à 
Smgaponu II vient d'acquérir 20 % 
des parts de Dawai Secnriries et 
met ai place un fonds vietnamien 
de quelques milliards de dollare. 
Les travaux <f infrastructure, sur 
fonds pifo&cs, se multiplient, de 
Pautowute an centre de knsîR, afin 
de rompre rentrai sous des tro- 
piques un peu austères. Se passant 
votantes dTnvestissements et de 
crédits étrangers, Brunei est, ce- 
pendant, devenu le ISO membre 
delà Banque mondiale et du FML 
Aux pays riches, une telle adhésion 
coûte fort cber et ne rapporte rien: 
fl ne peut donc S’agir; quitte à ac- 
cepter la transparence de comptes 
encore fort opaques, que de peau- 
finer une image de marque et de ne 
pins être le seul pays asiatique, 
avec la Corée du Nord, à ne pas 
adhérer aux deux organismes intei^ 


cak, n’om pas aixès à fa nationali- 
té. Ces apatrides disposent cepen- 
dant de leurs écoles. En outre, 
l'Etat fait de plus en plus appel à 
une main-d’œuvre étrangère 
- soixante-dix mille travaiUrun Im- 
migrés, dont vingt miBe Thaïlan- 
dais et sam doute autant de Philip- 
pins - pour accomplir les tâches 
que les riches Branâens tfoot pins 
de nson de jempKr: bâtiment, pe- 
tit personnel, nettoyage de la voir 
rie_ plus de six niiito expa- 
triés, en majorité britanniques, 
jouait un rôle auâal dans le fonc- 
tionnement de FEtat 
Le marché intérieur est trop limi- 
té pour qu’un secteur industriel 
s'ébauche. Outre une urine, obliga- 
toire, de liquéfaction d'on gaz 
transporté par la flotte hrunâame 
de méthaniers, un abattoir et une 
usine d’emboutefflage d'eau ga- 
zeuse sont les exceptions. D’un 
autre côté, rien n’indique encore 
que Brunei souhaite ou puisse de- 
venir un centre régional financier 
ou de services. Un projet de déve- 
loppement régional, baptisé « qua~ 


avait donc refusé de réunir le 
Conseil législatif élu, provoquant 
. une révolte année mal organisée et 
réprimée avec raide de l'année bri- 
tannique. Depuis, la démocratie a 
été suspendue et le souverain gou- 
verne sans partage. En février 1995, 
la formation d’un parti de la Soli- 
darité nationale par Abdul Latif 
Chucbu, un antioi prisonnier poli- 
tique, n'a guère frit de vagues: 
monarchiste, il ne regrouporit que 
de deux cents à trois cous adhé- 
rents, ce qui explique sam doute 
pourquoi son existence est tolérée 
parles autorités. 

Cette construction a beau pa- 
raître artifideDe, son avenir maté- 
riel immédiat est assuré. Le plus 
loqg terme soulève, en revanche, 
quelques problèmes. Les jeunes 
Brnnéiens sont les premiers à s’en- 
nuya; car on ne leur propose pas 
d’antre ambition que la gestion et 
tes retombées du patrimoine, si im- 
posant soit-ü. Après avoir dominé 
ressentie! de Bornéo et la partie 
méridionale de FarcUpd philippin 
aux XV* et XVI* aèdes, le sultanat 


en janvier 1984, le sultanat adhéra à 
FAsean. F Association des nations 
de FArie du Sud-Est, au sein de la- 
quelle ses deux voisins en- 
combrants, la Malaisie et l'Indoné- 
sie, sont donc, depuis, ses 
partenaires. 


M AIS le sultan Hassanal 
Boflnah, en favenr du- 
quel son père, mort en 
1986, avait abdiqué en 1967, multi- 
plie les précautions Un bataüton 
de Gurkhas britanniques est 
piésent en permanence sur le tari- 
tolre, et le sultan recrute ses 
propres Gorkhas parmi des retrai- 
tés qui ont regagné le Népal. En 
outre, l'année, bien encadrée, esc 
choyée. Enfin, des exercices sont 
régulièrement menés en compa- 
gnie d’unités australiennes et d’un 
bataillon singapourien, ce dente 
demeurent sta t i onn é sur place. Le 
confort d’an moins deux généra- 
tions semble ainsi assuré. 

De ce coin de Bornéo, la France 
est un peu absente, à l'exception 
du commerce de l'orfèvrerie et de 


Riche 

} à ne plus 
savoir 
qu'en faire, 
le sultanat 
sis sur la côte 
septentrionale 
de Bornéo 
se languit 
au rythme 
de ses 
rentrées 

\ ts '.V 

> pétrodollars, 
entre palais 
royaux 
et mosquées, 
sous la férule 
de l'homme 
le plus fortuné 
du monde 



Brunei, les Mille et Une Nuits de l'ennui 


\ Sur la côte septentrionale de 
Bornéo, un t erritoi re équivalent au 
département de r Ardèche par sa 
superficie (5 765 km 1 ) et 1e nombre 
de ses habitants (270000) fait fi- 
gure d'eldorado grâce à Fexptaita- 
tion de fabuleuses réserves d'hy- 
drocarbures. L'islam en est la 
religion officielle mais, la tolérance 
aidant, une poignée de restaura- 
teurs, surtout chinois, servent de la 
bière - interdite depuis 1991 - dans 
des tasses à thé. Quelques boites 
de nuit, fréquentées par de jeunes 
Brnnéiens aisés, fonctionnent dans 
l'obscurité et la semi-clandestinité. 
Après la tombée du joui; le seul 
lieu animé paraît être un marché 
aux fruits improvisé sur 1e trottoir 
qui longe le ranai du centre-ville. 

Brunei est riche à ne savoir qu’en 
faire : une voiture pour deux habi- 
tants et un revenu annuel par tête 
situé dans une fourchette de 18 000 
à 21 000 dollars. L’Etat, qui emploie 
près de la moitié de la population 
active, est généreux : absence d'im- 
pôts, gratuité de renseignement et 
des soins, aide très substantielle au 
logement et prêts à la consomma- 
tion. Quant à la famille royale, die 
ignore sans doute les fronti ères d e 
sa fortune, à telle enseigne, estime 
-*un expatrié, que «fa moitié de fa 
" place Vendôme fermerait ses portes 
en perdant un tel client». Pour sa 

part, te sultan vit dans un palais de 

1778 pièces qui, le soir, brille de 


pétrole et, depuis deux décennies, nationaux. En fait, tes Brunéiens, 
surtout du gaz. L’exploitation de effacés et riches, ne souhaitent pas 
fabuleux gisements off-shore a tellement qu’on parie d'eux. Un 
commencé en 1963. A la veille de luxueux palace en construction se- 
l'indépendance, proclamée en jan- ra sans doute réservé à des hôtes 
vierl984, le partage de la propriété de marque. Le sultanat ne fait pas 
et des énormes profits réalisés a été la cour à des touristes auquel il 
négocié entre la compagnie et n’offre, d'ailleurs, que peu de 
rEtat La Shell est installée à Séria, centres d’intérêt. De l’héritage 
à une centaine de kilomètres de d’une si vieille dynastie, il ne reste 
Bandar Seri Begawan, où die em- pas grand-chose. Le Centre cfhis- 
ploie huit cents personnes, dont taire et 1e Royal RegaHa de Bandar 
quatre cents expatriés. Séria est Seri Begawan sont avant tout des 
protégée par une unité de Guzkhas hommages, fort cossas, à la famille 
britanniques, et le poids de la royale. Les vestiges du passé, no- 
compagnie est tel que Fan évoque tamment de l’époque où Brunei 
parfois un «SheQtanat». domina, voilà près de cinq siècles, 

la plus grande partie de Bornéo, 

C ETTE fortune - c’est le sont inexistants, et la cité lacustre 
point fort du système- est est uæ curiosité dout on a vite fait 
apparemment bien admi- te toux. Pour être hospitalière, la 
nlstrée. Les gisements cThydrocar- «monarchie musulmane malaise* 
bures, dont les exportations rap~ aurait plutôt le goût de vivre em- 
portent 4 milliards de dollars & criée. Cest depuis cette date que 
l’Etat chaque année, sont exploités Flslam a davantage d'emprise sur la 
de façon prudente, afin de préser- vie pubhqne. Les neuf petits hôtels 
ver des réserves évaluées à qua- de la capitale suffisait donc, en 
rente ans pour le gaz et à dix-huit temps normal, à loger les gais de 
ans pour le pétrole. En outre, les passage, 
réserves de devises accumulées an Y aurait-il un revers à une telle 
fl] des années, évaluées à 40mfl- médaille? 80% des produits de 
liaids de dollars, ont été placées à consommation en vente dans les 
rétranger; elles sont gérées par des supermarchés sont importés: de 
antennes de la BIA (Brunei Invest- Rnngls,xminq)ccteyo^ourts,fiv>- 
roentsA^Ky) à Boston, à Londres m ages et paissons surgelés. L’im- 
ou à Bruxelles- Surtout, ces der- moïse majorité des quelque qna- 
nières années, une diversification rente mille Chinois, qui jouent un 
s’est opérée, et les bénéfices sur ce rôle important dans Féconomxe to- 


drangle de croissance » parce qu’il semble se contenter aujourd’hui de 
assode à Brunei la Malaisie, Hado- la portion congrue, préservée par 
nésie et tes Phflippmes, demeure la formation de l'Empire britan- 
assez vague. Le sultanat paraît plu- nique. Et du tas d’or noir qui hn 
tôt se contenter; pour le moment, vaut d’avoir survécu, 
d’un axe Singapour-Brunei Les deux territoires qui forment 
(convertibflité des monnaies, iuves- le sultanat de Branri sont séparés 
tissements à Singapour, coopéra- par une langue de terre apparte- 
tion militaire) qui lui donne un peu nant à l’Etat malaisien de Sarawak. 
PaUure, avec ses espaces verts co- Brunei a également pu jauger sa 
quets et ses mosquées, (Tune ban- vulnérabilité lara de la révolte de 

Le sultan gouverne par décrets, 
l'un de ses frères gère l'économie, 
l'autre la diplomatie. Il possède, 
notamment, un ranch en Australie, 
dont la superficie serait supérieure 
à celle de son propre Etat 

tierce islamisée de la dté-Etat. 1962: cette dernière fut Fun des 

Sur le plan politique, le sultan facteurs d’une forte tension (la 
premier ministre gouverne par dé- campagne de Korrfrontasi de feu 
crets, avec un frère qui gère Soekarno) entre l'Indonésie et la 
Féconomie et un autre, Moham- Malaisie. Dans les années 70, la 
med Bolkiah, la diplomatie. En Malaisie fut à son tour tentée par 1e 
1962, à r époque de rantonomte in- contrôle de Fensemble de la partie 
terne, le père de Factuel sultan se p tentri onale de Bornéo. Brunei 
avait bien organisé des Sections, refusa donc, en 1963, de rejoûadre 
mais eBes avaient été remport é es la fédération de Malaysia et ne te- 
par un Parti du peuple lié à l'Indu- nonça à la tn t e De br itanniq ue que 
nésie de feu Soekarno. Le sultan fin 1983. Dès l'indépendance totale. 


b bijouterie-joaillerie (250 millions 
de francs d’exportations en 1993 et 
150 minions Farinée suivante). Aé- 
roports de Paris y a rénové en 1982 
Faércrpoit de Bandar Seri Begawan, 
que le constructeur fiançais dote 
actuellement d’une nouvelle tour 
de contrôle. Depuis août 1994, Ibri- 
bas détient 15 % de la Bakturi Bank 
Berhad, première banque commer- 
ciale à capitaux en majorité bru- 
néiens, a en assure, pendant les 
trois premières années, la direc- 
tion. 

Quelques autres sociétés fran- 
çaises ont ouvert un bureau dans le 
sultanat (Bureau Veritas, SCAC, Si- 
ta, Schlumberger, Sedco-Forex), 
mais la communauté française ne 
regroupe qu’une vingtaine de 
foyers et V Alliance française ne 
compte que cent vingt étudiants. 
Depuis cinq ans, quatre techniciens 
de la Sogenna assurent Fentretien 
de FAirbus A-310 dn sultan. Le seul 
investissement fr a n çais Import a nt 
0 mfltiard de francs) est celui effec- 
tué par Elf dans une exploration 
off-shore amorcée voilà dix ans. Elf 
a surtout trouvé du gaz, mais son 
exploitation pose de délicats pro- 
blèmes, notamment en ce qui 
concerne la négociation en cours 
d’un accord avec la Shell et FEtat 
pour la liquéfaction sur place et le 
transport 

Jean-Claude Pomonti 
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Mao et Mitterrand 


L ES récentes révélations 
sur la santé de François 
Mitterrand rappellent 
étonnamment celles 
publiées en 1994 par le médecin 
personnel de Mao Zedong. Au-de- 
là des régimes, au-delà des per- 
sonnes, les similitudes sur la façon 
dont est abordée la « santé du pré- 
sident » sont frappantes. Même 
souci du secret: en Chine comme 
en France, l’état médical des bants 
dirigeants est un secret d’Etat. 
Même déploiement démesuré de 
moyens pour soigner un seul 
homme. Même affolement des 
« clients politiques » devant la dis- 
parition du « patron ». A l'an- 
nonce d’une syncope de Mao, 
Zhou Enlai est tellement effrayé 
qu’tl souffle son pantalon. A l’an- 
nonce d’une éventuelle révélation 
de la maladie du président Mitter- 
rand, tel haut dirigeant sombre 
dans la panique. Môme responsa- 
bilité excessive attribuée aux soi- 
gnants. Dans le cas de François 
Mitterrand, les médecins se 
sentent dans l'obligation de signer 
un rapport « page par page » afin 
de ne pas être accusés de négli- 
gence. Lors de la mort de Mao Ze- 
dong, son équipe médicale 
échappe de peu à r exécution, tant 
la perte du « grand timonier » est 
ressentie comme une catastrophe 
politique. 

L’importance accordée à la santé 


présidentielle contraste dans les 
deux cas avec un certain détache- 
ment présidentiel. Mao comme 
Mitterrand semblaient persuadés 
de leur p ropre immortalité, si ce 
n’est physique, du moins «spiri- 
tuelle ». L’un et l’autre ont fait 
preuve d’une confiance limitée 
dans la médecine. L’un et l'autre 
étaient convaincus de laisser une 
trace indélébile dans l’histoire. 

Dans les deux cas, les intéressés 
étaient les seuls dans l'appareil po- 
litique à considérer leur santé 
comme une affaire mineure- Fran- 
çois Mitterrand a désiré à plusieurs 
reprises révéler son état, tandis 
que Mao ne faisait aucun effort 
pour cacher sa décrépitude phy- 
sique et son manque d’intérêt pour 
« l'entretien corporel ». Le secret, 
les inquiétudes, les tergiversations 
se nouent en dehors du président 
Son corps ne lui appartient plus, 
même si son entourage dent faire 
preuve d’une grande persuasion 
pour le convaincre de se soigner et 
de cacher ses problèmes de santé. 

La personnalisation du pouvoir 
qu’évoquent les deux situations 
n’est-efle pas le signe que tous les 
pouvoirs politiques ont besoin de 
s’appuyer sur une tonne de légiti- 
mité traditionnelle : la monarchie 
dans le cas français; l’institution 
impériale dans le cas chinois ? Le 
corps du président devient ainsi le 
garant du pouvoir 


L’importance accordée à la santé 
présidentielle n’est-elle pas l’ex- 
pression concrète de l’idée (bien 
chinoise) d'une correspondance 
entre le monde naturel et le 
monde humain? Pour les Chinois, 
le décès de Mao annonçait des 
temps nouveaux. Pour les français, 
la mort des présidents est sgne de 
la fin d’une époque. Symptôme 
d’une espèce de millénarisme 

laïqiig. 

La mort dn président n’est^eUe 
pas Poccarion d’une iéaffirmation, 
voire d’une « resacralisation », de 
l’Etat? L’embaumement grand- 
guignolesque dn président Mao 
Zedong, iéaBsé dans la plus grande 
pré cip it at ion et dans le plus grand 
désordre, visait à préserver la pé- 
rennité du régime. Le faste des fu- 
nérailles du président Mitterrand 
et le ieaiefflêment national orga- 
nisé marquent une volonté de res- 
taurer l’unité de la nation et le 
prestige de PEtat dans une époque 
troublée, les motivations politi- 
ciennes n’étant pas absentes des 
déclarations des uns et des autres. 

D est pourtant un point crucial 
sur lequel la situation chinoiseetia 
situation française diffèrent totale- 
ment. C’est celui de la nature 
même du pouvoir présidentiel En 
Chine, c'est un homme qui gou- 
verne : Mao Zedong hier, comme 
Deng Xiaoping aujourd’hui, ne 
possédait pas de fonctions offi- 


cielles. En France, au contraire, 
c’est la fonction qui compte et non 
l'homme qui F occupe, même si la 
persoimafisatura du pouvoir peut 
laisser parfois, penser le contraire. 
Les conditions de la succession 
Hans les deux régimes mettent en 
évidence ce point essentiel. La 
mort du président de la Répu- 
blique ne remet en cause ni le ré- 
gime ni les invariants de la poli- 
tique française. 

En revanche, on sait que le tota- 
litarisme ne suivit pas à son fonda- 
teur. L’actualité chinoise montre 
que le despotisme plus ou moins 
éclairé que Deng Xiaoping a instal- 
lé depuis la fin des années 70 
risque de disparaître avec hn. Dès 
que la santé du «petit timonier» 
finbüt, sa famille voit dfmfniw son 
pouvoir alors que la moindre amé- 
lioration restaure immédiatement 
sa puissance. Plus symptoma- 
tique : les critiques à la « politique 
de réforme et o u vert u re » s’affir- 
ment chaque jour davantage. On 
remet en cause le rôle des étran- 
gers et du capitalisme dans 
l'économie, on développe une di- 
plomatie agressive. La mort du 
chef risque une nouvelle fois de si- 
gnifier la mort d'une politique. 


Jean-Louis Rocca est cher- 
cheur associé à l'Institut d’Asie 
orientale (CNRS-Lyon). 


Non au « bulletin de capacité présidentielle » 

par Pham Quang Chou 


S OUS le titre «Faire 
vivre la République, 
protéger le président » 
{Le Monde du 17 jan- 
vier), le docteur Vallanden énonce 
la proposition d'une commision 
médicale délivrant des « bulletins 
de capacité physique et mentale à 
assurer la charge de l'Etat», 
comme réponse adéquate à la dif- 
ficile question de l'état de santé 
des gouvernants. Il nous rassure : 
«1/ s'agit somme toute d’un simple 
certificat d'aptitude, sans autre pré- 
cision.» 

Parions-nous bien du même cer- 
tificat d'aptitude, à l’exemple de ce 
qui peut conditionner le pilotage 
d'aéronef ou à la pratique de l’alpi- 
nisme ? Ma carrière d’expert m’a 
pourtant révélé les innombrables 
pièges (et erreurs) de la délivrance 
de tels certificats, censés décJarer 
l’aptitude ou son contraire et éva- 
luer le risque soulevé par tel état 
de santé en fonction d'un exercice 
particulier. Si fêtais héritant, pour 
des cas simples, j’aurais toujours la 
ressource de téléphonée., au res- 
ponsable du club de quartier pour 
me renseigner, par exemple, sur les 
risques de la plongée sous-marine. 
De D à m’autoriser à dire sU y a 
aptitude à diriger un pays, il y a un 
abîme que je n'oserai franchir : qui 
donc pourrait me dire exactement 
en quoi consiste cette conduite 
très particulière de gouvernement 
d'un pays et à quels niveaux se si- 
tuent les interférences de l’état de 
santé? 

Cest justement cette particulari- 
té, cette exception qui fût hériter : 
l’aptitude peut être prononcée 
« somme toute » pour une activité 
banale; rien n’assure qu’une 
commission médicale soit habilitée 
à se prononcer sur l’aptitude, qui 
vaut autorisation, d’un homme 
d’Etat à gouverner: Tout fait pré- 
voir au contraire que la Haute 
Commission médicale va se noyer 


dans des problèmes ou des que- 
relles inextricables. 

Ainsi la désignation des 
membres sera-t-elle faite par une 
commission politique (encore 
une !), ou médicale, ou mixte ? Et 
le choix des médecins ? Eminents ? 
Professeurs et/ou spécialistes che- 
vronnés ? Conseillers de l’ordre des 
médecins revêtus de la respectabi- 
lité ordinale ? Médecines clas- - 
siques ou parallèles ? (Il y a bien eu 
un homéopathe dans F entourage 
médical du président disparu-.). Le 
processus de décision d’empêche- 
ment imposera-t-il F unanimité ? 
Mais que faire en cas de diver- 
gences ? Lorsqu’on connaît les dé- 
cisions plus qu’héritantes des col- 
lèges d’experts en toxicologie ou 
en psychiatrie, on ne peut qu'être 
dubitatif. 


Selon Fauteur de la proposition, 
«(-.) il ne faudrait pas faire l’im- 
passe de l'étude d’une telle proposi- 
tion sous prétexte qu ’eiie serait diffi- 
cile à mettre en place». O nous 
présente le garde-fou de la déonto- 
logie protégeant la profession 
contre ses propres déviants: 
l'exemple plus que malheureux a 
été rapporté de ce médecin «fou 
mais non interdit» qui a pu 
commettre une ablation mortelle 
d’appendice sur un jeune patient 
et dans l'intimité de son cabinet : 
incurie des autorités profession- 
nelles ? ce n’est pas très rassurant 
pour faire « vivre la République »— 
Sur le fond, l’inaptitude de la 
médecine à prononcer cette apti- 


tude à gouverner découle claire- 
ment du caractère particulier du 
langage médical: il s’agit d’une 
pensée statistique adressée à une 


ne connaît que les taux de survie 
d’une population de malades, à 
trois ans, à cinq ans, au-delà des- 
quels on ose parier de «guérison ». 


Mande) : *(— ) La moyenne de sur- 
vie est de trois- ans— » (c’est-à-dire 
1984). Au-delà de 1984, donc. Il- 
lustre malade qui se voit bien vail- 
lant peut légitimement s'interroger 
sur la justesse du pronostic de ses 
médecins. Qui pourrait s’étonner 
qu’il en consulte alors d’autres 
(même les parallèles), qu’il change 
même de médecin personnel ? Lois 
même que le corps médical doit 


avoua; évolution à r appui dans le 
cas présent, qu’il s’est tout bonne- 
ment trompé de onze ans qaaut à 
l’issue fatale., tel verdict d’une 
supposée Haute Commision appa- 
raît-il bien solide et inattaquable ? 

D’aucuns pourraient murmurer 
que cette heureuse prolongation 
pourrait justement être Je fait de la 
bonne médecine. Je n’en dirai pas 
autant, faisant observer que le pré- 
sident disparu a bénéficié du trai- 
tement le plus classique prôné 
dans les métastases osseuses. Je dis 
qu’a s’agit simplement d’une ré- 
ponse inattendue à un traitement 
tout à fait conventionnel sur un 
organisme d’exception. La maladie 
qui frappe cet organisme n’est-elle 


pas, elle aussi d'exception ? Se ré- 
vélant d’abord par des métastases 


vention chirurgicale. C’est une 
évolution «à l’envers» - excep- 
tionnelle - qui met ai porte à feux 


-Maladie d’exception, évolution 
cf exception sous traitement, plus 
encore conditions exceptionnelles 
d’un malade-homme d’Etat: 
toutes exceptions que Pon vou- 
drait, sous prétexte de protéger le 
président, faire lever par le biais 
(alibi) d’une simple commission 
médi c a le. 

Appelée à une plus grande mo- 
destie, la méd ecin e classique de- 
vrait reconnaître sou impsuissance 
à résoudre le problème d’empê- 
dberoent d’un homme d'Etat pour 
raisons de santé. Ne mettons donc 
pas la médecine à toutes les sauces 
et acceptons le bon sens qui vou- 
drait que la décision de Fempêcfae- 
ment pour raison pbysique ou 
mentale ne puisse dépendre de 
tdfe personnalité, de tdle commis- 
sion extérieures, mais que ce soft 
an malade-bomme d’Etat, et à lui 
seul d’apprécier -dans sa pleine 
responsabilité d’homme d’Etat - 
s^I est capable, sans exposer la col- 
lectivité nationale à un danger 
mortel de continuer à tenir les 
rênes du char. Sinon, qu’il démis- 
sionne 1 En quoi la démission d'un 
hommme d’Etat est-elle inimagi- 
nable et si préjudiciable à l’intérêt 
collectif lorsqu'elle est bien prépa- 
rée? 


Pham Quang Chou est 

médecin, expert prés la cour d’ap- 
pel d'Aix-en-Provence et ancien 
chirurgien-assistant de l'Institut 
Gustave-Roussy de ViRejuif. 


La médecine classique devrait reconnaître 
son impuissance à résoudre le problème 
d'empêchement d'un homme d'Etat 
pour raisons de santé 


lointaines, c’est secondairement 
qu’elle s’est développée local e- 
« moyenne ». En cancérologie, on . ment en envahissant le petit bassin 

et rendant indispensable l'inter- 


Dudt le docteur Steg en 1981 au les discours moyens d’une cancé- 
docteur GuWer (cité par Le "roïBgrestastistique. . 


Le président et le roi 

par Vfbeke Knoop Rachline 


U N soir de janvier 199L 
Nous sommes en 
pleine guerre du 
Golfe. L'offensive ter- 
restre des alliés vient d’être lancée. 
A mille lieues delà, à Oslo, le roi de 
Norvège vient de mourir. Le 
royaume est sous le choc. 

A Paris, François Mitterrand par- 
ticipe à un dîner privé, auquel j’ai le 
privilège d'assister. Le président pa- 
raît soucieux, mais ne dira prati- 
quement rien, à ma grande décep- 
tion, du conflit en cours. Pour 
l’heure, 3 est beaucoup plus inté- 
ressé par le deuil qui frappe le 
peuple norvégien. 

n veut tout savoir. Comment les 
Norvégiens viennent par miniers 
devant le château royal? Les uns 
avec une fleur à la main. Les autres 
avec une lettre. Les plus jeunes 
avec un dessin d’enfant Mais sur- 
tout avec des bougies. Des milliers 
de bougies allumées forment un 
flot de lumière et de chaleur 
communicative dans la nuit glaciale 
de Fhiver norvégien. 

Mais encore?, demande le pré- 
adent 3 trouve tout à fait normal 
que la disparition du monarque 
frappe davantage les Norvégiens 
que les agissements de Saddam 
Hussein. 3 co m p r end parfaitement 
que les journaux consacrent de vo- 
lumineux cahiers spéciaux à OlavV 
et se contentent de quelques pages 
sur les initiatives de George Bush. D 
pose aussi des questions sur la fa- 
mille royale. 

H a dû trouver le sujet paisible, 
dans les tumultes d’alors, mais je 
comprends mieux au jourd'hui que 
son intérêt était réel et pas seule- 
ment poh et attentif H a dû compa- 
rer ses souffrances à celles du roi et 
admirer chez ce monarque 9gé et si 
respecté la grande dignité qu’a a 
toujours montrée, particulièrement 
vers la fin de son lègue. 

Quelques jours après, 1e roi de 
Norvège fut enterré avec tout le 
faste qu’exige le protocole ipyaL 
Les grands de ce monde suivirent le 
cercueil, tiré sur la neige des rues 
tfOsk) par des chevaux. La cérémo- 
nie fut digne et beDe et la famille 
royale Joua son rite à la perfection. 
Mais ce qui frappa avant tout frit 
l'immense émotion du peuple nor- 
végien. D avait adoré ce roi, si 
proche de hri. Le voir disparaftre fut 
pour les Norvégiens comme s’ils 
pendaient un peu d’eux-mêmes. Ü 
était devenu un symbole. IM père. 
3 était surtout ri simple, ri profon- 
dément humain et près des gais 
qu'il rencontrait La cérémonie de 
l’enterrement était presque trop 
guindée pour IuL 
François Nfitterrand, lui, s’est ar- 
rangé pour en avoir deux. Cette 
double Incarne sunm seul et même 
homme a quelque chose de fasci- 
nant. Comme ri ûnemoitié de son 
existence était offitieQe et l’autre 
du domaine privé, réservé. Hait re- 
trouvé avec ses deux familles. Fane 
officielle, l’autre officieuse, et 
toutes ks deux réunies par sa main 
-Invisihle- le jour de son enterre- 
ment Cette i mage aurait été im- 
pensable en Norvège, où Fimage de 
la famille royale n’est cependant 
plus ce qu’elle était 
Même ferveur populaire aussi 
beaucoup plus étonnante ici où 
François Mitterrand ne me semblait 
pas aussi près des gens, surtout de- 
puis les révélations sur son passé. H 
en alla tout autrement avec la révé- 
lation de Feristence de Mazarine. 
dont une bonne partie de la France 
semble presque frère I Cette France 
ne cessera jamais de surprendre les 
étrangers. fout comme celle qui se 
pressait avenue Frédéric-Lé Play, 
avec une rose à la main, ou se re- 
cueillait dignement et en silence 


place de la Bastille ou derrière le 
cercueil à Jamac. Cette France qui 
se sent à beaucoup d’égards un peu 
orpheline aujourd’hui 

Qu’a-t-elle perdu ? Un pré- 
sident ? 0 ne Fêtait plus. Une sorte 
de monarque ? D ne l’est jamais 
complètement devenu, même s*0 
en avait l’empreinte. Un père ? 
Si »ns doute beaucoup plus. En tout 
cas pour tous ceux qui avaient cru 
en bn, chez qui fl avait suscité un 
immense espoir un soir de mai 
1981. D en a découragé beaucoup 
en cours de route. Cela ne change 
rien: fl restera l’homme qui avait 
porté la gauche au pouvoir. Four 
rhomme de Ja rue (Thomme du ter- 
roir serait beaucoup plus juste ou, 
comme nous disons en Norvège, 
«la racine de therbe»), cet exploit 
suffit font ce qu’c a fait ou dit par 

la suite n’y change rien. 

La maladie - déclarée - et rap- 
proche de la mort ont aussi et sin- 
gulièrement rapproché François 
Mitterrand et les Fiançais. En Nor- 
vège, la maladie n’est pas la préoc- 
cupation essentielle des gens, qui 
considèrent souvent qu’il suffit 
d’une bonne promenade pour se 
guérir de la plupart des maux. Fri, la 
maladie et la mort sont des sujets 
majeurs. Ss rendent les gens inté- 
ressants. Chacun a ses petites his- 
toires sur tel ou tel symptôme, trai- 
tement ou médecin. Molière ne s’y 
est pas trompé, qui y consacre plu- 

La maladie 
-déclarée -et 
l’approche de la mort 
ont singulièrement 
rapproché 
François Mitterrand 
et les Français 

rieurs pièces. Le docteur Gabier 
non plus. Maïs qu’aurions-nous vé- 
cu si la maladie de Mitterrand avait 
été connue plus tôt ? Même cachée, 
nous guettions le moindre signe, la f 
moindre faiblesse. Alors, vécue au % 
grand jour„ 

Août 1989 :le président est à Oslo 
pour la conférence d’Elie Wïcsel sur 
« ta haine ». Un jour superbe, dans 
un restaurant qui domine tout Oslo 
et son fjord. Nous étions loin de la 
maladie et de Ja ment. Au menu : la 
littérature norvégienne, ce qu’on lit 
en ce moment- Mais encore, la litté- 
rature féminine ?, me demande-t-il. 

Le nom de Bjorg Vik, figure de 
proue, est avancé avant que l'émo- 
tion ne bloque totalement ma mé- 
moire. n me regarde, Tcefl mali- 
cieux, pétillant 

« Oh oui I Ss sont difficiles, dans 
votre langue, les noms», me dit-il 
lentement, insistant sur chaque syl- 
labe, avec un sourire moqueur Lui 
avait pris la peine de se maire au 
courant avant de venir passer juste 
une journée au pays d’Olav V. D 
prenait tout son temps. Ce temps 
que Mitterrand se permit d’ignorer 
superbement lors de sa toute pre- 
mière visite en Norvège, arrivant 
avec vingt minutes de retard au - . 
château royal. Personne n’osa 
avant hn, ni après. Rmrce manque 
de respect, les Norvégiens l’ont 
boudé depuis. Même pour les 
comptes rendus de ses obsèques. Q 
devrait comprendre. 


Vibeke Knoop Rachline 

est correspondante à Paris du jour- 
nal norvégien « Dagbladet ». 
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Lutter pour la liberté d'informer 


par Olivier Orban 


J AMAIS durant ses deux 
septennats, François Mit- 
terrand n’a fait saisir un 
livre. Pourtant, les occa- 
sions ne lui ont pas man- 
qué de poursuivre des auteurs qui 
l'attaquèrent avec violence, sinon 
avec bassesse, libre à chacun d’en 

juger selon ses opinions. 

Le Evite du docteur Gubler et de 
Michel Gonod, Le Grand Secret, 
entre-t-fl dans cette catégorie du li- 
belle? A entendre les indignations 
de certains, on pourrait le croire- Je 
fus le premier lecteur du manus- 
crit je n’y ai trouvé aucune de ices 
éman ations sulfureuses dont tant 
d’autres ont rempli fcure ouvrage* 
■fout au contraire, fÿ 31 s0l ?Jf 
plume d’un médedn qui 
avec dévouement et sans relâche. 


le portrait d’on homme courageux 
face à la maladie. En tout cas, rien 
de honteux. Rien de scandaleux. 
François Mitterrand ne sort pas saK 
de ce livré. 

Alors pourquoi cette polémique, 
pourquoi ces injures odieuses 
contre le docteur Gubler, pourquoi 
cet acharnement juridique et pour- 
quoi cette décision de justice? le 
manuscrit nous est parvenu au 
mois de décembre 1995. Le docteur 
Gubler souhaitait bien entendu le 
voir en librairie du vivant de Fran- 
çois Mitterrand. 

La mort de l'ancien chef de 
l’Etat, le 8 janvier 1996, nous a 
conduit dans un premier temps à 
différer la sortie de l'ouvrage. Ce- 
pendant, la révélation dans un 
grand quotidien, reprise par toutes 


les télévisions, que François Mitter- 
rand était atteint d’un cancer de- 
puis 1981, nous a paru un élément 
décisif pour ne phis retarder la pa- 
rution du Grand Secret En outre, le 
9 janvier; Robert Mitterrand décla- 
rait sur LO que son frère avait été 
mal soigné. Pion étant en posses- 
sion d’un manuscrit définitif, 3 
n'était pas concevable de laisser se 
développer une controverse sur la 
santé du président et ses implica- 
tions extrêmement graves sur 
Fexerrice dn pouvoir sans verser an 
débat en cours la pièce capitale que 
noos tenions entre nos mains. 

Nous avons dès lois rempli notre 
devoir légitime d'information, un 
des fondements même de la démo- 
cratie qui ne peut se concevoir sans 
son nécessaire corollaire, la liberté 


d’expression promue par notre 
Constitution au rang d’iin droit 
fondamental. Cette liberté se 
trouve par l’effet d’une ordon- 
nance de référé gravement mise es 
cause. 

On s’étonne {Tune motivation - 
l’intrusion dans la vie privée de 
François Mitterrand et de sa fa- 
mille - qui feint d'ignorer ce que 
chacun a pu apprendre par la lec- 
ture de son quotidien habituel de- 
puis quatorze arre 

Sm la. violation prétendue du se- 
cret médical doit-on déduire des 
attendus de l'ordonnance que le 
docteur Gubler a péché par excès 
d’honnêteté et qull eût dû lasser à 
une plume anonyme ou à celle 
d’un simple chroniqueur le soin de 
révéler un mensonge d’Etat quU 


avait sur la conscience et auquel 
aucun dtqyezi ne peut se dire indif- 
férent? Singulière hypocrisie 
quand, de plus, le chef de PEtat a 
revendiqué pour lui-même la 
transparence k plus absolue sur sa 
santé. Le docteur Gubler s’est 
avancé à visage découvert. J’ai pen- 
sé, je pense toujours, qu’a y avait 
là, de sa part, un grand ramage. 

Enfin, sur la graveleuse accusa- 
tion de mercantilisme derrière la- 
quelle nos censeurs ont cru devoir 
s’abriter pour mieux nous condam- 
ner, je tiens à affirmer qu’elle a été 
dès l’origine parfaitement étran- 
gère au docteur Gubler; tout prêt, 
comme 3 l'a d’ores et déjà fait sa- 
voir; à abandonner ses droits d'au- 
teur à une œuvre d’intérêt public. 
Tous ceux qm le connaissent té- 


moignent de son vrai désintéresse- 
ment 


— - uvâJh JW m. OUQ 

pas sQr que chacun mesure bien, 
dans notre profession, le précédent 
qu'eue constitue. Par-delà le cas du 
Grand Secret, c’est d’une question 
de principe qu’Q s’agit désormais. 

Lutter pour la Eberté d’înforma- 
bOT, qui plus est an service d’une 
TCnt& n'est pas un vain combat fl 

ren fa ut François Mitterrand fut le 
gaant exemplaire de notre liberté 
d’expression. Nous savons désor- 
mais qu'elle n’est plus ce qu’eH^ 


directeur général des Editions Plon. 
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La diplomatie 
brutale 
de Moscou 

Suite de la première page 

/ A fortiori une Russie où les forces les 

plus consolatrices reprennent le des- 
sus. Le principal objectif du Kremlin 
est de reconstituer Fespace de Fex- 
URSS en liant autour de lui les an- 
ciennes républiques, à l’excepticm 
sans doute des pays baltes. Au récent 
sommet de ia C omm unauté Fi as 

indépendants. la semaine dernière, les 
Russes ont proposé en vain la consti- 
tution cfune alliance mifitaire- Le pré- 
texte officiel est de taire contrepoids à 
FextensJou prévue de FOTAN en <&■ 
rection de rEurqpe centrale ; maïs tes 
alliés potentiels de Moscou ne sont 
pas tous d’accord ; la BiSorussïe, diri- 
gé par un nostalgique de Fépoque 
communiste, est rentrée dans le rang; 
d’autres se méfient, comme les répu- 
bliques d’Asie centrale; d’autres en- 
fin, au premier rang desqueUes 
rukraiue, sont parfaitement hostiles à 
la reconstitution d'un Hoc dont eSes 
savent bien quH sig ni fiera it la fin «te 
leur indépendance: Mais la Russe n’a 
pas dft son dernier mot et elle possède 
des moyens de pression - du chan- 
tage à rapprqvisfonneroent énergé- 
tique jusqu’à Fenco raa gemént de me- 
... nées séparatistes r pour amener les 
'** phKiécalciîiantsàiédpfecence.Sdfe 
a fait montre d’une remarquable mo- 
dération quand les Russes de Crimée 
ont voulu se séparer de FUkraine, eife 
n'hésite pas ailleurs à utiBser la force 
quand elle considère que ses intérêts 
vitaux sont en cause, que ce soit au 
Tadjikistan ou en Tchétchénie. Le 
Caucase et la frontière sud-est consti- 
tuent certes les régions les plus vulné- 
rables de la Russie, mais les autorités 
moscovites n’hésitent pas à considé- 
rer, partout ailleurs, les Russes et les 
« russophooes * vivant dans les ex-ré- 
publiques soviétiques comme les vec- 
teurs de leur influence dans « l'étran- 
ger proche». 

MESURES DE REPRÉSMLLE5 

M. Primakov n’a pas caché, dès son 
arrivée au ministère des affaires étran- 
gères, que cet « étranger proche » fe- 
rait l'objet de ses serins prioritaires. 
Aussi longtemps que cette soffiritude 
ne concerne que tes népubfiques cau- 
casiennes ou d’Asie centrale, tes Oc- 
cidentaux peuvent manifester une in- 
différence tranquille ; D leur sera plus 

‘ } difficile de rester inertes si le Kremlin 
se tourne vers ses voisins de rOuest 
Nous n’en sommes certes pas encore 
là, mais la presse russe est remplie des 
mesures de représailles quf devraient 
être décidées en cas d’adhésion de ia 
ftakjgne à TOTAN, menaces contre tes 
pays baltes, déstabilisation de l'Eu- 
rope centrale, réorientation des armes 
nucléaires vers F Ouest, renforcement 
de la coopération arec certains fctats 
hostiles à FOcodent (Iran, Irak, Libye, 
Corée du NoreL.). 

La Russie n’a sans doute plus tous 
les moyens d’une politique de grande 
puissance; avec une économie 


complètement désorganisée, des ins- 
titutions embryonnaires, un soutien 
populaire faibte pour les aventures ar- 
mées du pouvoir, une dépendance 
croissante à Fégard des subsides inter- 
nationaux, une conception générale 
qui doit plus à la géopolitique du 
XIX e siècle qu’aux exigences des 
échanges internationaux, efle ne peut 
guère avoir une diplomatie offensive. 
Mas 3 lui reste assez de ressources 
pour semer te trouble chez ses parte- 
naires. 

Les dirigeants de Moscou ont de 
pins en phgtendare à ignorer les en- 
gagements russes du passé, soit parce 
qu'ils estiment avoir fait naguère des 
concessions excessives, sofc pour ob- 
tenir plus des Occidentaux. Aussi ne 
paraissent-ils plus disposés à respecter 
les accords sur le désarmement 
conventionnel en Europe ; le traité 
SAIT II sur là tentation des armes nu- 
cléaires stratégiques a encore moins 
de chances d’être ratifié par cette 
Douma que par la précédente ; la 
Russie ne semble plus vouloir accep- 
ta- les visites sur les sites nucléaires 
déridées arec tes Américams an prin- 
temps décrier (Le Monde du 23 jan- 
vier*. 

Aic-boutés sur un territoire réduit - 
■par rapport non seulement à TURSS, 
mais même à l’empire tsarîste à la 
veDte de la Révolution de 1917-, tes 
Russes cherchent à obtenir de TOc- 
ddent, et cFàboni des BatsAJras, une 
reconnaissance de leur statut de 
grande puissance. Jusqu’à mainte- 
nant, tontes tes' propositions de coo- 
pération ont déçu teure attentés ; 1e 
« partenariat pour la paix » avec 
roiAN les rafale, sdon eux, au rang 
de nfimpeste quel petit pays d'Europe 
centrale qui a été leur vassal ; raccord 
«36+1 » (entre tes seize membres de 
FCflAN et la Russie) pour leur partici- 
pation à la force d’interposition en 
Bonne leur parait une aimable plai- 
santerie. 

L’élargissement de PÜIAN est de- 
venu leur obsession et Os ont déjà 
réussi à troubler suffisamment cer- 
tains Occidentaux pour que les Alle- 
mands exhortent leurs amis d'Europe 
centrale à donner la priorité à Fadhé- 
sfon à FUinon européenne sur Famée 
dans l'OTAN. Ils veulent plus, une 
structure de sécurité européenne qui 
les mette sur un pian d’égafité avec 
FAIBance atlantique et leur donne un 
droit de regard surFavatir de FEurope 
centrale. Cest ainsi qu’ils avaient 
compris 1e «partenariat stratégique» 
proposé par Washington et qu’ils 
considèrent sans doute 1e «partena- 
riat privSégjé » avancé par le ministre 
français des affeires étrangères. Mais 
n’imparte quelle forme de partenariat 
suppose l’existence d’intérêts 
communs et le respect de quelques 
règles que F attitude actuelle des 
Russes ne corrobore pas. 

Le retour des méthodes et du dis- 
cours anciens n'ïmpBque pas un isole- 
ment de Moscou comme les Russes et 
quelques Occidentaux naïfs semblent 
te croire. 0 devrait en revanche éveiller 
(a vivante de ceux qui traitera avec le 
Kremlin et qui donnent depuis trop 
longtemps l’impression de prendre 
pour argent comptais: des bonnes pa- 
roles démenties par les actes. 

Daniel Vemet 


REVUE DE PRESSE 

EUROPE 1 

Alain Duhamel 

■ La polémique redouble sur le 
point de savoir si la réforme de la 
Sécurité sociale se poursuit ou ra- 
lentit On voit bien ce qui milite en 
faveur de la thèse de l'enlisement 
V.„). S’agissant des allocations fa- 
miliales, c'est la réforme fiscale qui 
est repoussée, pas la réforme de la 
Sécurité sociale ; quant aux ré- 
gimes spéciaux, ils ne sont pas en 
cause, puisque la réforme de la Se- 
curité sociale concerne le régime 
générai, s’agissant de celui-ci, le 
RDS est maintenu et la révision 
constitutionnelle sera adoptée. 
Quant à la réforme des hôpitaux, 
de la médecine de ville et de la 


gestion des caisses, cela fiera l’ob- 
jet de trois ordonnances dans les 
semaines qui viennent et dans les 
délais prévus. 

L’HUMANITÉ 

Arnaud Spire 

■ Le gouvernement de M. Juppé 
renonce à Imposer les allocations 
familiales. Que cette pièce impor- 
tante ne fosse plus partie du dispo- 
sitif visant la protection sociale est 
significatif de Tonde de choc pro- 
duite par le mouvement social de 
décembre (—). L’hôte de Matignon 
est en difficulté. Contrainte de ma- 
nœuvrer en recul, fl rie veut ni re- 
connaître le désaveu de sa poli- 
tique par le peuple ni avouer sa 
défaite à ses pairs et à ses 
commanditaires. 
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■ ÉDITORIAL — - 

H ervé de chareite, le mi- 
nistre finançais des affaires 
étrangères, et Sergueâ Kova- 
lev. Tandem dissident, parient- 
ils du même pays? La question s'impose 
tant les propos des deux hommes, tenus te 
même jour, mardi 23 janvier, dans la même 
vfBe, Moscou, dcvergeoL Tandis que M. de 
Chareite, à Hssue d’une rencontre de six 
heures avec le chef de la diplomatie russe, 
donnait un blanc-seing à ta Russie eftsi- 
ntwme on prônant son inté gr ation au sein 
du Conseil de FEnrope et du C 7, te Mie et 
courageux défenseur des droits de Pbomme 
démis^imaît de son poste de consefD«r an- 
prés de Boris Eltsine, invoquant * rabandon 
définitif par le président de fa politique des ré- 
formes démocratiques». Hdï par la nomen- 
klatura en raison de son opposition fa- 
Ttmche à Fmtervention rosse en Tchétchénie 
- un « accroc r eg rett ab le » pour M-de Cha- 
rette!-, M-Kovalev s’est même Interrogé 
sur Foppommité de Fadhésioii de la Russie 
au Conseil de FEurope, qui doit être exami- 
née jendL 

Alors qne le KretnHn multiplie les conces- 
sions aux nationalistes et aux communistes, 
majoritaires à la Douma depuis tes Sections 
de décembre, et donne des signes croissants 


Tapis rouge par Ronald Searle 




L'ami 

Boris Eltsine 

d’autoritarisme, dont rintervention san- 
glante an Daghestan n'est que Fexpression 
la phrs scandaleuse, les propos du mbristre 
français laissent songeur. M. de Charette 
peut, certes, s'entretenir avec son homo- 
logue russe: Qu’Il renonce, en revanche, à la 
moindre réserve envers la Russie de Boris 
Eltsine, engagé dans une surenchère sans 
retenue à rapproche du scrutin présidentiel 
de juin, est déjà regrettable. Mais qn’d en 
rajoute dans les cwnpftments à Fégard d'un 
«and» en devient presque obscène. Même 
Washington, jusque-là allié inconditionnel 
de Boris Eltsine, a exprimé, la semaine der- 
nière, par la voix du secrétaire cfEtaz, War- 
ren Christopher, des Inquiétudes, estimant 
que les réformes russes se heurtaient à des 
• signes troublants ». 

Quoi qu’en dise Boris Eltsine, qui s’est de 
nouveau Hvré à nn exercice de double lan- 


gage, manu, en soutenant te « caractère' ir- ! 

nfveeàbie des réformes économiques » tout en J 
annonçant un gel de deux mois des priva ti- ; 
satious, la Russie a bel et bien accéléré le 
changement de cap pris depuis 1e début de ] 
rintervention en Tdtétchéüie. Le président ; 
s’est ainsi, en moins de dix jours, débarrassé ; 
des dernières figures fibérates de son gnu- ! 
vouement et mnltipüe des appels du pied | 
aux narionana-eomnmnïstes qui assument 1 
désoimafs la présidence des deux chambres j 
du Parlement russe. Cette Rnssie-là, dont j 
VHacBmh Jirinovski se déclare désormais ou- 
vertement satisfait, a-t-efle sa place au sein j 
du Conseil de rEurope ? Son admission à ! 
Strasbourg serait, à n’en pas douter, une vie- 
Txdre significative pour Boris Eltsine. En re- | 
vancbe, FEurope et les démocrates tusses j 
auraient tout à perdre en cédant au chan- j 
tage d'un président qui encourage plutôt i 
quD ne freine les dérives nationalistes de j 
son pays et ne fait que favoriser le retour î 
des communistes au pouvoir. En s'obstinant, < 
quoi qu*ll arrive, dans une attitude bienvefl- j 
lante envers le Kremlin, tes responsables I 
français oublient les leçons de l’Histoire. \ 
Face à Moscou, une facile complaisance est i 
toujours plus dangereuse qu’une raison- | 
nable fermeté. t 


Les Français se méfient des médias 


ENTRE les Français et les mé- 
dias, la méfiance s'installe. De- 
puis 1987, les sondages réalisés 
parla Sofires pour La Croix et Télé- 
rama montrent que 1e public en- 
tretient des rapports pour le 
moins difficiles avec l’informa- 
tion. 1989 est une année-clé : celle 
de la chute du mur de Berlin et 
des faux charniers de Timïsoara. 
D’un côté, un bouleversement 
complet des grilles de lecture de 
rhistoire de l’après-guerre et le 
besoin d’explications qui en dé- 
coule ; de l’autre, un trucage 
mondial de l’information et un 
doute qui plane sur ceux qui sont 
chargés de la diffuser et de l'expli- 
quer. 

Depuis 1989, le goût des Fran- 
çais pour l’information ne s’est ja- 
mais démenti. En 1987, 62 % 
d’entre eux déclaraient manifester 
un intérêt grand ou très grand 
pour l’information. Ils étaient 
75% en 1989, 76 % aujourd’hui. 
Simultanément, la confiance dans 
l’information s’est fortement dé- 
gradée. En 1989, 65 % des Français 
faisaient confiance à l’informa- 
tion télévisée, ils ne sont plus que 
45 % aujourd'hui Pour la presse, 
on passe de 55 % à 45 % et pour la 
radio de 63 % à 55 %. Il existe 
donc un besoin et une attente qui 
ne sont pas satisfaits par les 
médias. 

Après 1994, qui semblait mar- 
quer une embellie, la confiance 
revenant pour la presse comme 
pour la télévision, l’enquête 


de 1995 fait l’effet d’une douche 
froide, car la plupart des médias 
atteignent leur niveau le plus bas. 
Certes, fl ne s’agit que d’un son- 
dage, et la récente élection prési- 
dentielle a montré que les Fran- 
çais se méfiaient presque autant 
des sondages que des médias et 
des journalistes. Certes, cette en- 
quête réalisée auprès de 1000 per- 
sonnes, du 26 au 28 décembre 
1995 -soit au lendemain des 
grèves -, traduit des sentiments 
pour ainsi dire « à chaud », donc 
plus sévères. 

PA5 D'INDÉPENDANCE 

Mais ses résultats confirment 
une tendance lourde, qui se ré- 
pète depuis plusieurs années 
(1994 exceptée), et qui ne laisse 
pas d’être inquiétante. Depuis Tf- 
misoara se sont enchaînés, dans 
des registres divers, te faux entre- 
tien de Fidel Castro par Patrick 
Poivre d’Arvor, la vision unilaté- 
rale de la guerre du Golfe, la sur- 
prise du vote très serré lors du ré- 
férendum de Maastricht, et, tout 
récemment, l'unanimité média- 
tique autour du pian Juppé sur la 
Sécurité sociale, qui a jeté plus 
d’un million de personnes dans la 
rue. Malhonnêteté dans la présen- 
tation des faits, manque de recul 
par rapport à des informations of- 
ficielles, impossibilité de sentir les 
aspirations d'une France moins 
médiatique et plus silencieuse, 
collusion avec des hommes d’af- 
faires et des politiques: la liste 


des reproches faits aux journa- 
listes est bien fournie 
Elle se traduit par un jugement 
sans appel sur l'indépendance: 
selon 62 % des personnes interro- 
gées (contre 55 % en 1994), les 
journalistes ne sont pas indépen- 
dants du pouvoir politique et, 
pour 59 % d’entre elles, üs ne sont 
pas insensibles aux pressions de 
l’argent Le regard des plus jeunes 
est encore plus sévère : les 18-24 
ans estiment à 70 % que tes jour- 
nalistes ne résistent pas aux pres- 
sions. « Cest vrai que la crise de 
novembre-décembre a montré les 
difficultés qu’ont eues les médias à 
affronter les réalités, estime Jean- 
Marie Charou, chercheur au 
CNRS et responsable de TObser- 
vatoire des médias du CFPJ. Si les 
journalistes sont à ce point déso- 
rientés, comme on Ta vu lors de ce 
mouvement ou même lors de la 
campagne électorale, c'est aussi 
qu'ils sont peu aidés par les intel- 
lectuels, qui ont des difficultés à 
donner des repères, des pistes de 
réflexion, à porter un diagnostic 
précis sur les mutations en cours. * 
Lecteurs avides d’informations 
et surtout de sens à leur donner 
dans un monde en manque de re- 
pères. journalistes et intellectuels 
déconcertés face à la quantité et à 
la rapidité des nouvelles, face à 
l’offensive du monde de la 
communication et à ses manipu- 
lations. Dans ce climat d’incerti- 
tude, la méfiance à l’égard des 
médias grandit. C’est la radio qui 


tire le mieux son épingle du jeu. 
Ceux qui lui font confiance sont 
plus nombreux que ceux qui s’en 
défient Elle est jugée plus proche, 
plus rassurante, son information 
plus factuefle. 

Elle donne moins de leçons que 
la presse écrite, elle est moins 
émotionneDe que la télévision et 
préservée de Finformation-spec- 
tacle. La presse conserve l’image 
négative qu’elle entretient depuis 
longtemps en France - on sur- 
nomme encore le journal « le 
menteur » -, mais elle reste le mé- 
dia 1e plus profond, celui vers le- 
quel on se tourne pour 
comprendre. SI 28% des per- 
sonnes interrogées ont connais- 
sance d’une nouvelle importante 
dans les journaux (contre 47 % à 
la télévision), 44% font confiance 
à la presse pour obtenir des expli- 
cations détaillées sur cette même 
nouvelle. 

Le jugement porté sur l'infor- 
mation télévisée est le plus sé- 
vère. Pour la première fois de- 
puis 1987, une majorité de 
personnes interrogées se méfient 
de la télévision. Ils sont 54% à 
penser qu’il y a des différences 
entre la réalité et ce qui est mon- 
tré à la télévision. 

A l’heure où les images vir- 
tuelles, manipulées, déformées, se 
développent sans grand contrôle, 
ce regard critique a quelque chose 
de rassurant 

Alain SaUes 


! 




j^/LE MO NDE/JEUDI 25 JANVIER 1996 

disparitions 


CARNET 



Pierre Lalumière 

Un universitaire engagé à gauche 


PIERRE LALUMIÈRE, décédé 
dimanche 21 Janvier à Paris des 
pe la maladie d’Alzheimer, 
5 wihuraé mercredi matin à 
Eystnes, dans la banlieue de Bor- 
deaux, d’où 0 était originaire. D 
ét^t l’époux de Catherine Lalu- 
miere, député européen, ancien 
secrétaire d’Etat aux affaires eu- 
ropéennes. 

Ancien élève de la faculté de 
Joit puis de l’ŒP de Bordeaux, 
Pierre Lalumière avait été titu- 
laire de la chaire de finances pu- 
bliques de l’Université Paris-!, 
chargé de cours à PENA, tout en 
gardant dans sa ville un ensei- 
gnement marquant. 

Adhérent à la SFIO en 1962, 
proche de Gaston Defferre, il a 
participé aux campagnes de 
François Mitterrand jus- 
qu'en 1981, dans le cercle des plus 
proches conseillers. Ttès présent 
également sur le terrain politique 
local, n fut élu maire du Bouscat 
en 1977 et, à cette époque, le 
principal leader de l’opposition 
de gauche à Jacques Chaban-Del- 
mas pour le contrôle de la 
Communauté urbaine de Bor- 
deaux. 

Premier secrétaire de la fédéra- 


tion du PS de la Gironde en 1980 
et 1981, ü ne réussit pas à contrer 
les luttes de courants et de pou- 
voirs & l'intérieur de son parti. 

Il subit ensuite deux échecs 
électoraux aux cantonales 
de 1982 et aux municipales 
de 1983. Délégué ministériel à la 
décentralisation en 1981, Q avait 
dû abandonner cette charge au 
bout de quelques mois. 

Cet échec avait été mis sur le 
compte d’une incompatibilité 
d'humeur avec Gaston Defferre. 
En fait, seuls ses proches savaient 
qu’il était la conséquence d’une 
inéluctable maladie à évolution 
plus ou moins rapide. Catherine 
Lalumière a assumé cette mala- 
die jusqu’au bout, dans la discré- 
tion la plus totale, et cela n’a pas 
été sans influencer ses décisions 
politiques. 

Pierre Lalumière ne laisse pas à 
Bordeaux le seul souveniT d'un 
universitaire brûlant, mais celui 
aussi d'un militant politique sin- 
cère, peu intéressé par les jeux du 
pouvoir, passionné par le débat 
d’idées, incapable de sectarisme 
comme de démagogie. 

Pierre Cherruau 


■ ARTHUR GIOVONI, compa- 
gnon de la Libération, le dernier 
survivant des chefs de la Résis- 
tance corse, est décédé, vendredi 
19 janvier, à Paris. Né le 6 octobre 
1909 à Moca-Croce CCorse-du- 
Sud), professeur de lettres à Bas- 
tia, puis à Rodez, il entre dans la 
Résistance en 1941. Sous l’oc- 
cupation italienne en Corse, Ar- 
thur Giovoni crée 1e Front natio- 
nal de l’ïle, qui réunit les 
patriotes décidés à combattre les 
armes à la main, et il réceptionne 
les armes parachutées. En août 
1943, il est à Alger où il participe 
aux discussions sur la conduite à 
tenir, au moment de la Libéra- 
tion, à l’encontre des administra- 
tions de Vichy. A bord du torpil- 
leur Le Fantasque, il rejoint 


en septembre 1943 la Corse, qui 
s’est dégagée de l’emprise ita- 
lienne, et il combat les Alle- 
mands. Il sera fait compagnon de 
la Libération le 16 août 1944 au 
titre du Front national et fl termi- 
nera la guerre avec te grade de 
lieutenant-colonel des Forces 
françaises de l’intérieur (FFI). Elu 
maire, puis député <f Ajaccio en 
1945, à la tête d’une liste d’union 
de la gauche, Arthur Giovoni 
avait été battu à la mairie d’Ajac- 
cio en 1947 et à la députation en 
1956. H reprit ensuite son poste 
d’enseignant à Paris, où U tenait 
aussi une librairie, mais resta 
membre dn comité central du 
PCF jusqu’en 1961. Arthur Giovo- 
ni était chevalier de la Légion 
d’honneur. 


AU CARNET DU « MONDE » 


Naissances 


Guytaine et Laurent LACHAUX, 

oni la joie d'annoncer [a naissance de 


Stanislas, 

le 13 janvier 1996. 

32, villa Augusic-Blnnqui. 
75013 Paris. 


Décès 


- M" Robert Ambehante, 

Ses enfants et petit-enfant 
font pan du dérts du 

docteur Robert ARRIBEHAUTE, 

survenu dons sa quarre-vingKinquiéme 
année- 

La cérémonie religieuse a été célébrée 
dans la plus stricte intimité familiale, 
suivie de 1* Incinération, selon ses 
volontés, au crématorium de Nice. 

Cet avis tient lieu de faire- port- 


Gérald, 

Tta as choisi de quitter ce monde. 

Thérèse et Roger ARBANT, 
tes parents. 

Janiqne. 
ton épouse, 

Xavifcre et Géraldine, 
tes Elles. 

Michèle, 
ta sœur 
Et Jean-Louis, 

ton beau-frère, 

AuréUcn. Caraüte et Margaux, 
tes neveux, 

te disent leur chagrin et leur immense 
amoatt 

Comme tu Pas soutenu*, tes cendres 
reposeront an Moulin des Verne». Et les 
tournesols et les roses, h Versai lieux, 
coarinuerant de fleurie» 

228, rue de CoureeDes, 

75017 Finis. 

Versuilleux. 

01330 Vfflsrs-les43ombes. 


- M" Yvette Sued, 
son épouse. 

Ses enfants et sa famille, 
ont la douleur de laite pazt du décès de 

Etienne SVED. 

dans sa quatre-vingt-deuxième année. 



SOLDES 

SALLE GAVEAÜ 

Hennés fcte la musique en 1996 ei organise 
ses soldes du lundi 22 au vendredi 26 janvier inclus 
à la Salle Ga*eau, 45, rue La Boétie, Paris S’ 
(métro Miromesm'i) de 9 h à 18 h sans interruption. 

HERMÈS 


PARIS 


HHtnto, 


'Soldes autorisés en vanu 




■ ARTHUR PIROTON, créateur 
de la série de bande dessinée Jess 
Longet pilier du journal Spirou, est 
mort lundi 22 janvier, à l’âge de 
soixante-quatre ans. Né le 4 juin 
1931 à Anthines (Belgique), gra- 
phiste de formation, Arthur Pgto- 
ton avait commencé en 1951 dans 
le journal belge La Oté, avec Le 
Crime de Tolumont, sa première 
BD. 11 entre ensuite en 1956 aux 
éditions Dupuis, où il rencontre te 
scénariste Maurice TIDieux, créa- 
teur de Gü Jourdan. 11 illustrera des 
récits pour les magazines Mous- 
tique et Bonne Soirée avant de des- 
siner plusieurs Belles histoires de 
l'Onde Paul dans Spirou, ainsi que 
des séries réalistes comme Michel 
et Thierry, humoristiques comme 
PépéetVbdkaa\iLesKrastons,avec 
Paul Deüège {Bobo). Mais l’œuvre 
la plus personnelle d’Arthur Piro- 
ton, dessinateur réaliste et scéna- 
riste réputé pour sa maîtrise du ré- 
cit court à dimension pondère, est 
la série Jess Long, entamée en 1969 
avec Maurice Tïïheux au scénario 
et qu’a reprendra à la mort de ce- 
lui-ci, en 1978. Inspirée de la tradi- 
tion classique américaine, cette sé- 
rie, dont le vingt et unième album 
doit paraître prochainement, met 
ai scène Jess Long et Sttm Sulli- 
van, d’impassibles et incorrup- 
tibles agents du FBL 

■ BARBARA JORDAN, la pre- 
mière Noire élue au Congrès 
comme représentant du sud des 
Etats-Unis depuis la guerre de Sé- 
cession, est décédée, mercredi 
17 janvier, au Texas, à l’âge de cin- 
quante-neuf ans. Bill et Hülary 
Clinton se sont, dans un communi- 
qué, dits « profondément attristés » 
d'apprendre la mort de ceDe dont 
Jimmy Carter avait pensé foire sa 
coüstière pour la vice-présidence 
des Etats-Unis en 1976 avant de re- 
tenir Walter Mondaie. Elue sous la 
bannière démotrate en 1973 dans 
une circonscription de Houston, 
Barbara jordan était devenue une 
célébrité lors des auditions télévi- 
sées de la Chambre des représen- 
tants sur le scandale du Water- 
gate : elle fut l’un des membres les 
plus actifs de la commission des 
affaires judiciaires.' A l'issue de 
trois mandats parlementaires de 
deux ans, die avait opté pour un 
poste de professeur à f université 
du Texas, à Austin. 


-Aline, 
son épouse, 

Hdotee, 
sa filk. 

Alain et Corol, 
ses Aères. 

Les familles Bourgeois et Rkouc, 
ont la douteur de faire pan du décès de 

Jean-Luc BOURGEOIS, 

survenu le 20 janvier 1996, è l'Age de 
cinquante-cinq ans. 

Une cérémonie religieuse aura lieu en 
l'église Saint-Quentin de Cbamarande 
(Essonne), samedi 27 janvier, à 10 h 15. 

37. tue des Plantes. 

75014 Pteis. 


- Le conseil d'administration et les 
psychanalystes de l'Institut de recherche 
appliquée pour l’enfant et le couple 
ont la grande tristesse de faire part du 
décès de leur présidente-fondatrice, 

M~ Cécile FOURNIER. 

L'œuvre qu’elle a soutenue avec 
simplicité, générosité, intelligence, Bs la 
poursuivront. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le mercredi 24 janvier 1996, & 14 h 15. en 
l’église Sainte- Bernadette d’Albigny, & 
Annecy. 


IRAEC. 

4L me Joseph-de-Maistre. 
75018 Paris. 


- M™ Pierre Mey, 
sa mère, 

M. Gabriel Garnier, 
son époux, 

M. et Gamie^Cahen. 

M. et M” Hafciri, 

M» Garnier. M. Cailleud. 
ses filles, ses gendres 
et leurs enfants. 

M. et Jean Garnier, 

M. et M" Jacques Girié, 

M. et M“ Patrick Mey. 

M. et M™ Hubert Roger-Vasseim. 
ses frères et sœurs 
et leurs enfants, 

M"* Suzanne Mey. 

ont la douleur de faire port du décès de 

Françoise GARNIER, 

née MET, 

survenu le 21 janvier 1996, i l'Age de 

soixante-cinq ans. 

La cérémonie rellgiease mua lieu le 
jeudi 25 Janvier; & 14 heures, en l'église 
Sainte-Cécile, 44. rue de l'Est, Boutogne- 
BUtencowt 

Ni flemx ni couronnes. 


Son courage face 1 sa très longue 


Cet avis dent lieu de faire-part. 


NOMINATIONS 

Diplomatie 

Patrick Gautrat a été nommé 
consul général de France à New 
York, en remplacement d’André 
Baeyens qui part à la retraite, par 
décret paru an Journal offidd du 
4 janvier; 

[Né le 21 mors 1944, A Neumy-Jur-SeMe 
(Hauo-de-Sdne), Patrick Gautrat est licencié 
en droit,, diplômé de ftMfat tfétndes pol- 
tiqueideRKbetandenâèvederS4A(1966- 
197Q. H a été notamment en poste à Vbsovie 
(1971-1974), à Washington {197M9BQ, è Bar- 
cefcxx (1989-19921. Chagé de mfrsion, de ap~ 
temhrc 1976 à septembre 1977, an cabtoet de 
Raymond Batte, prend» ministre, 0 a and 
érè dfidgné général adjoint, pub délégué gé- 
néral du Comité central des armateurs de 
ftancc (1981-1987), (Ürecteur de b stratégie à 
h direction générale de ü sécurité extérieure 
(DGSE), d’oaobre 1992 à septembre 1993, et 8 
était directeur des sports an rriristère de la 
jeunesse et des sports deptds septembre 1993.] 

Stanislas Lefebvre de Labou- 
laye a été nommé consul général 
de Fiance & Jérusalem, en rempla- 
cement de- jean de Gtinîasty nom- 
mé en août à l’administration cen- 
trale, par décret paru au Journal 
officiel du 5 janvier. 

(Né 1e 12 décembre 1946, à Beyrouth (Li- 
ban), Stanislas Lefebvre de Laboolaye est 
agrégé de lettres modernes et ancien fibre de 
PENA (1978-1980). Il a été notamment en 
poste & Bnmefes auprès des Gammmaidés 


européennes (1984-1987) et è Madrid (B87- 
091), avant d'être (facteur de ta oausramka- 
tion (1991-1994), puis directeur de Faction a»- 
dlovKuelle extérieure (depuis janvkr 1994) à la 
direction générale des referions culturelles, 
scfcntifiques et techniques an mUstèredesaf- 

Michel Rongagnou a été nom- 
mé ambassadeur an Zaïre, en rem- 
placement de Jacques Depalgne, 
nommé ambassadeur au Kenya, 
par décrets parus au Journal officiel 
du 13 janvier, 

[Né le 21 juüfet 1933, & Bobsy-SainMjéger 
(VhWe-Mame), àGcfael Roogagnoa est fiœn- 
dé en droit et breveté de recelé nationale de 
la ftaax d’outre-rae; Intégré au Quai d'Orsay 
en 1964, i a été notamment en poste à U 
Haye (B64-I968), à Nfew-DeM 068-1970), à 
Los Angeles (1975-1979), il Bonn (1979-1981). 
Chargé de mfasJon à rByséc de 1970 à 1974, U 
a aussi été chef du protocole au Quai cfOisay, 
mrwnt iflton» amlumihir ni B ra m an te (IM). 

1987), pnis au Hnm (1987-1989). Depuis août 
1993,fcftd>ei R ougagnougtaha nto» ssad n gaa 
Kenya] 

[Né le 25 septembre 1938, b Saint-LO 
(Manche), Jacques Depasgne est tirendé en 
droit, diplômé d'études supérieures de 
sciences économiques et de ITœtitat d’études 
politiques de Paris, ancien élève de PENA 
(1965-1967). Ha été notamment m poste à EÜo 
fa: Janeiro (197H973), à TUms (1973-1975), b 
Abidjan (1980-1982). avant dttre directeu r de 
la oœnnunicarioa 4 ta direction générale des 


relations culturelles, scientifiques et tech- 
niques du Qnai d'Orsay (1983-1986), puis 
consdlcr diplomatique du chef d’état-major 
des années 0986-1989) et chef du service des 
Fbmçab & fétranps au Quai d'Orsay (1989- 
1993). Deptds juillet 1993, Jacques Depalgne 
était ambassadeur an ZafiuJ 

Finances 

Jérôme GaOot, conseiller réfé- 
rendaire à la Cour des comptes, a 
été nommé directeur du cabinet 
d’Yves GaUand, minis tre délégué 
aux finances et au commerce exté- 
rieur. Le Journal officiel du 17 janvier 
annonce aussi que celle qu’il rem- 
place à ce poste, Elisabeth Buk- 
span, a été nommée chargée de 
mî-reinn à. ce même cabinet ainsi 
qu’à celui de jean Arthuis, ministre 
de Féconomie et des finances. 

[Né te 25 octobre 1959, à Paris, Jérème Gat- 
lot est diplOmé de f Institut d’études poH- 
tiques de fferis et auden élève de FENA. A sa 

sortie (te FENA, en 1985, fi entrai ta Cota des 
comptes. 0 a été snocessiveinent directeur 
adjoint dn cabinet de Gérard Longuet, mi- 
nistre de l’industrie, des postes et télé- 
communications et dn commerce extérieur; 
tfavrfl 1993 octobre 1994, pub, directeur du 
cabinet de José Rosi, ministre de rindustrle, 
des posta et des tfléaxnmtmkaîtons, d’oc- 
ttibre 1994 h mai 1995, tt farectenr du cabtoet 
de jean Pnech, mfafa tre de la fonction pu- 
blique, de mal à novembre 1995.1 
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JOURNAL OFFICIEL 

An Journal officiel du jeudi 

18 janvier, sont publiés : 

• Anciens combattants r deux 
arrêtés portant reconnaissance 
de conformité aux caractéris- 
tiques dn cahier des charges de 
modèles de fauteuils roulants 
pour handicapés physiques. 

• Fromage : un décret relatif à 
rappel! ation d’origine contrôlée 
« Rocamadour ». 

Au Journal officiel du vendredi 

19 janvier, sont publiées : 

• Audiovisuel : une décision 
du Conseil supérieur de Paudlovi- 
snel infligeant une sanction à la 
société Métropole Télévision 
(M 6) ; deux décisions définissant 
les modalités de programmation 
du temps d’émission accordé aux 
organisations syndicales et pro- 
fesslonelles représentatives à 
l’échelle nationale, ainsi qu’aux 
formations politiques représen- 
tées par un groupe dans l’une ou 


-M-DmiHaUad. 
son épouse. 

Le docteur et Ai^ Gérard Haddad, 
leurs enfants, belles-filles et petits- 

Les familles Haddad, TVUI et Damna, 
ont le chagrin de faire pot dn décès de 
leur époux, père, grand-père et arrière- 
grand-père, 

Mofee HADDAD, 

oé à Tunis, le 13 janvier 1913, décédé à 
Buis, le 20 janvier 1996. 

L’inhumation a eu lieu au cimetière de 
Garges-lès-Gonease (VW-tTOisc). 


-Marie-Claude Hurtig, 
sa femme, 

Alain. Catherine, Marie-Hélène Hurtig, 
ses enfants, 

Agathe, Natfia et Martin Hurtig. 
Mathieu Brier, Nicolas et Mathilde 
OaoL 

ses petits-enfants, 

Serge. Christia n e et Odile Hurtig, 
son fine, sa beUe-socuretsa nièce. 

Béatrice Joiün. Michel Brier; Daniel 
Ozioi, 

sa beUe-fiUe et ses gendres, 

Françoise et Rémi Duiac, 

Mdéne et Henri-Charles Caget, 
ftsrrine. Guillaume Dulac, 

Jean-Pierre et Hélène Boonafous, 
Antoine, Charlotte Bounafoos, 
ses beOes-sœura, beauxrfrèses. 
nièces et neveux, 

Naoe Rue), 
ratante. 

Ses cousins, cousines 
et nombreux amis. 

ont la trirtesse d'flmoneer la mort de 

Michel HURTIG, 

survenue subitemem 4 son domicile, le 
22 janvier 1996. 

Les obsèques ont eu Heu à Aix-en- 
Provence. le 24 janvier. 


- Les enseigneras, les chercheras, 

Tous les membres de l'UFR de 
psychologie, sciences de l'éducation de 
l’université de Provence, 
om la doutent de faire paît dn décès de 
teurcoUègneetami, 

Mkhd HURTIG. 

Us s'oublièrent pas sa générosité, son 
ouverture d’esprit et sa très grande 
culture. 


- Le président P.-Y Garni 
Et les membres du conseil d'adnrinls* 
tratfon du QBC de Mantille, 

Ainsi que les membres du conseil 
scientifique. 

Le directrice du QBC 
et son équipe, 

o« le regret de faire part du décès de 

Michel HURTIG) 
secrétaire dnc oBse u 
scicotiBqoe du CIBC 


l’autre des Assemblées du Parle- 
ment, pour l'aimée 1996. 

Au Journal officiel du samedi 

20 janvier, sont publiés : 

• Afrique- Asie: un décret re- 
latif au Centre des hautes études 
sur r Afrique et r Asie modernes. 

• Concours : plusieurs arrêtés 
fixant les dates des épreuves 
écrites des concours d’entrée à 
certaines grandes écoles, notam- 
ment l’Ecole normale supérieure 
de Fontenay-Saint-Cloud. 

• Agriculture : un décret insti- 
tuant une taxe parafiscale au pro- 
fit du Centre technique interpro- 
fessionnel des fruits et légumes. 

Au Journal officiel du dimanche 

21 janvier, sont publiés : 

• Polynésie : un décret fixant 
les conditions d’application de la 
loi dn 11 juillet 1966 relative à la 
création de corps de fonction- 
naires de PEtat pour Fadministra- 
tion de la Polynésie française. 


• Démographie : un arrêté 
modifiant le chiffre de la popu- 
lation pour certaines communes 
à la suite d’un recensement 
complémentaire en 1995. 

• Statistiques : un arrêté ap- 
prouvant le programme d’en- 
quêtes statistiques des services 
publics pour 1996. 

Au Journal officiel daté lundi 
22-mardi 23 janvier, sont publiés : 

• Outre-mer: un arrêté relatif 
aux modalités du contrôle finan- 
cier sur les agences d’insertion 
dans les départements d'outre- 
mer. 

• Agriculture: un décret rela- 
tif au transfert des quantités de 
référence laitières. 

• Audiovisuel: des décisions 
du Conseil supérieur de P audiovi- 
suel autorisant des radios en mo- 
dulation de fréquence pour la 
région Provence-Alpes-Côte 
d’Azur. 


A 


-M* Madeleine Lièvre, Bab's 
a Jacques Lièvre, 

Anne-Maie, Moud et Haro Lièvre, 
Anne et Alex», 

Florence Lièvre de l'Epine, 

Alain Smaggbe, Baptiste Andrieox, 
Barbara. David et Intima Pfrmrd 
Et tonte la famille, 

ont fa tristesse de faire pm dn décès de 


directeur de ppH lu tiw, 
auvent! à l’Sge de quaranJe-eept ans. . 

La cérémonie religieuse aura lien le 
jeudi 25 janvier 1996. à 11 heures, en 
l’église Saint-Pierre de Montrouge, à 
Bnrïs-14*, place Victor-fiasch. 

Le présent avis tient lieu de faire-part. 


- M. André Lige», 
son mari. - 

M*" Caroline et Catberine Ligeza, 
sa filles, 

ont ta donlear de faire paît du décès de 

M- Magdnfena LIGEZA, 
née WILENKD, 

survenu le 16 janvier 1996. 

18, quartier BoïeliBen, 

92800 Puteaux. 


- M** Andrée Sentenae 
et sa enfants, 

ont la donlear de faire part de la 
di sp a ri tion de 

Roger SENTENAC, 
ancien résistent FTP. 

décédé le 21 janvier 1996. 

U sera Inbum£ te 25 janvier, & Lutrin 
(Haute-Corse). 


1. pare de Montreront, 
92210 Sais 


ISahit-Ckwd. 


Axis cto musse 


- Une messe sera célébrée le samedi 
27 janvier 1996, i 12 h 15. en r église 
Samt-Jean>Btotiste de NeniDy-sur^riim, 
158, avenue Cbarles-de-GauUc, pour le 

docteur Henri- Alain 

GALOHN-KOEHL, 

décédé le 12 décembre 1995. 

De la non ds sa parents, 
R-etEKoefaL 

6, rue BarthoJdi, 

92100 Boulogne. 




THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H.T, 


j 


Conférences 

LE GROUPE D’ÉTUDES 
CG. JUNG DE PARIS 

vous invite à participer à sa prochaine 
con f érence 

* Où est la mère » 

avec Aimé Agnel, analyste, membre 
dUactkfan de la SFPA 
Le mardi 6 lévrier, à 20 h 45, 5, rue 
Lw-Qwes. 75007 Paris. 

ftiur tous renseignements. 

• téléphoner an (16-1) 45-55-42-90. 
le jeudi, de 14 h 30 A 18 bernes. 

• on écrire au groupe d’études 
C. G. Jung, 1, place de i’Ecoie- 
Müitaiie, 75007 nris. 


Ectrie du Louvre 
Rentrée des étudiants 
1996-1997 

L'accès ft la première année de premier 
cycle (cursus diplômant en histoire de 
l’an et archéologie) est ouvert aux 
candidats ayant réussi on test probatoire ~ 
d’entrée. \ 

CotuBtüms d'inscription au test 
Eue bachelier, futur bachelier, diplômé 
de l’ enseignement «np^fr**" 1 * 

Modalités d’bueription au test 
• Retrait des dossiers, avant le 
26 février 1996 (délai de rigueur). 

34. quai du Louvre. 75001 Paris ou par 


des dossiers, exclusive ment 
par corre s p on dance, avant le 4 mare 
1996, le cachet de la poste faisant foL 

Renseignements : ( 1 ) 40-20-56-15. 


Communication» di vergea 

— Sous l’égide du Rxids social juif tmj. 

6. hommage à Emmanuel Levions, lon- 
tfi 29 janvier, à 20 h 30, an grand arnphi- 
tbéâtre de la Sorbonne, avec David 
Banrn, Gilles Bernheim. Catherine Cha- 
hetllMa Cfcurel, le RJ» Benutd Dtmuy, 
Afau Fm Hefl c nmt . Bernard-Henri Levy, 
S alomo n Mafia, Guy Ptettriemange. Paul 
Rtoœœ; Jacques Rolland, RCJ 94.8 FM. 
t* Arche. 

*™sriganent8 : Coure communau- 
taire de Paris. 

TH. : 49-95-95-92 - PAR 
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ENTREPRISES 


LE MONDE/ JEUDI 25 JANVIER 1996 


OTA Le groupe de loisirs britan- 
nique Gianada a remporté, le 23 Jan- 
vier, I offensive lancée le 22 no- 
vembre sur Forte, septième groupe 
hôtelier mondial et premier orftarh 


ivqtie, pour environ 30 mHGaxds de 
francs. • CAROLGALLEY, vice-prés- 
dente de Mercury Asset Manag- 
merrt, détenteur de 14,1 % de fort», 
egalement actionnaire (15 %) de 


Gianada, a été J'arbitre de la plus 
grande bataille boursière qu'ait 
connue la City depuis dix ans et 
dans laquelle les fonds d'investisse- 
ment ont joué un rôle prépondé- 


rant. • GRANADA avait Indiqué 
qu'en cas de succès de son OPA il re- 
vendrait dans tes quinze mois, les 
hôtels Exclusive Forts et Méridien, 
deux diables d'établissements haut 


de gamme, la dernière ayant été ra- 
chetée à Air France en 1994. Cette 
revente devrait ouvrir la voie à des 
grandes manœuvres dans les 
chaînes hôtelières internationales- 


La victoire de Granada sur Forte modifie le paysage de l’hôtellerie mondiale 

Le groupe de loisirs a remporté pour 30 milliards de francs environ son offensive sur Forte. La revente promise des hôtels haut de gamme 
va entraîner des restructurations dans le secteur, dominé par les Américains, encore peu présents en Europe 


DE UX MOIS, une bataille de 
co mmu n iq u és et surtout raide de 
puissants fonds d’investissement 
comme Mercury Asset Manage- 
ment (MAM) auront permis au 
groupe de télévision et de loisirs 
britannique Granada de mettre la 
main sur Forte, septième groupe 
hôtelier mondial, pour un mon- 
tant d’environ 3,9 milliards de 
livres (environ 30 milliards de 
francs). Lancée le 22 novembre 
pour un montant initial de 3,4 mil- 
liards de livres, rcrfire avait été re- 
levée par Granada te 9 Janvier (Le 
Monde du 11 Janvier). Le 23 janvier, 
Gianada annonçait détenir, sous 
forme de promesses de vente, 
66,68 % du capital de Forte, en 
comptant les 9,9 % qu’il avait ac- 
quis en deux blocs en Bourse fl y a 

une sgmaFnp- 

MAM, détenteur de 14,1% de 
Forte, également actionnaire 
(15 %) de Granada, a été Taibitre 
de la plus grande bataille boursière 
qu’ait connue la City depuis dix 
ans. Mardi 23 janvier en fin de ma- 
tinée, le fonds d'investissement 
annonçait qu’il apportait sa parti- 
cipation & Granada, levant défini- 
tivement le suspense sur Fissue de 
l'offre, dont le résultat officiel ne 
devait être connu que dans 
l'après-midi. 

Le rôle prépondérant des gé- 
rants de fonds d’investissement a 
été mis en avant par les analystes 
londoniens. Ceux-ci ont tranché 
en acceptant Foffre de Granada. 
Us mettaient ainsi en doute la ca- 
pacité du management de Forte à 
dégager des profits à la hantera 
des ambitions décrites dans «on 
argumentaire de défense. 

«Nous devons maintenant tirer 
tout l’avantage du potentiel de 
Forte, pour la plus grande satisfac- 
tion des actionnaires actuels et fu- 
turs», a déclaré Gerry Robinson, 
directeur général de Granada, à 
l'issue de sa victoire. La fin de cette 
bataille boursière rend, bien sûr, 
caduques toutes les propositions 
de désinvestissement qu'avaient 
faites Rocco Forte lois de ses dif- 


férentes déclarations pour assurer 
sa d é fense. Ces mesures portaient 
notamment sur la revente au bras- 
seur Whnhbread - aujourd’hui dé- 
çu- de la restauration antorou- 
tière (Little Chef, Happy Eater, 
Welcome-Break, et Côté France, 
qui exploite 55 restaurants d’auto- 
routes en France, ainsi que la 
chaîne d’hôtellerie économique 
Tfavelodge UK. L’ensemble était 
estimé à 1,05 mflflon de livres. 

RECOMPOSITION 

Un nouvel épisode va désormais 
commencer: Granada avait en ef- 
fet indiqué qu'en cas de succès de 
son OPA fl revendrait, dans les 
quinze mois, les hôtels Exclusive 
Forte et Méridien, deux chaînes 
(rétablissements haut de gamme, 
la dernière ayant été rachetée à. Air 
France en 1994 (Le Monde du 8 no- 
vembre 1994). 

Pour les spécialistes du secteur, 
cette première restructuration de- 
vrait préfigurer une recomposition 
du paysage des grands groupes 
hôteliers, qui a peu varié au cours 


l.a domination américaine 



de ces dernières années. Les dix 
premiers du classement repré- 
sentera à eux seuls 61 % du parc 
hôtelier et les cinq pr em ie r s repré- 
sentent 46,5 % du parc selon le 
classement établi par la revue Hô- 


tels et Marketing. Sur ces dix 
groupes, sept sont américains, 
deux britanniques et rat fiançais, 
le groupe Accor. 

Le repreneur potentiel de Méri- 
dien se trouve parmi ces dix 


groupes. Les rumeurs né 
manquent pas. Elles vont de Mar- 
riott à Accor. Ce dernier, candidat 
malheureux au radiât de l’ex-fi- 
liale d'Air France en 1994, pourrait 
bien être intéressé par le « dos- 
sier». 

Selon Georges Panayotis, 
consultant en hôtellerie et PDG de 
MKG Conseil, dans les cinq pro- 
chaines années le secteur pourrait 
changer avec la constitution de 
nouveaux groupes plus puissants. 
Les évolutions sont très rapides. 
Pour preuve, le premier groupe 
mondial, Hospltality Franchise 
System (HFS), s’est créé en cinq 

ans. 

LA CHUJE FRANÇAISE 

Même si le secteur est dominé 
par tes Américains, leur présence 
en Europe est très faible. Les 
groupes d’outre-Atlantique, ap- 
puyés par des financiers, sont à 
l’atfflt de la moindre occasion. 
HFS a d’ailleurs racheté à Forte la 
chaîne économique Traveîodge 
Etats-Unis quand le britannique a 


entamé sa politique de cession 
pour effectuer son recentrage sur 
rhôteflerie haut de gamme. 

La France reste une cible privilé- 
giée d’investissement pour les 
Américains : le 15 février, ITT She- 
xaton va ouvrir un hôtel de grand 
standing sur la zone de l'aéroport 
Roissy 2 et Marriott devrait reve- 
nir dès 1997 sur les Champs-Ely- 
sées. 

Les entreprises françaises at- 
tirent aussi les appétits. Les noms 
les {dus souvent cités sont le Club 
Méditerranée et Accor. Le Club 
semble désormais à Fabri depuis 
que là famille Agnelfi est montée 
en puissance dans le capital du 
groupe de loisirs. Accor, en re- 
vanche, pourrait figurer sur la 
« short list » des raid ers. Ses princi- 
paux actionnaires, la Caisse des 
Dépôts et Suez (phis de 30% des 
droits de vote à eux deux), ne re- 
chigneraient pas à apporter leurs 
titres à une OPA pour peu que la 
plus-value soit intéressante. 

François Bostnavaran 


Carole Galley, la femme qui a fait la décision 


LONDRES 

de notre correspondant dans la City 
lesfinandeBdelaatynedevraientpasju- 
ger tes gens sur leur mine. A la fin des années 
80, une femme fit irruption dans le cerrie très 
fermé des grands ges- 
tionnaires de patri- 
moines. La nouveSe vfce- 
piésûfente de Mercury 
Asset Management pré- 
tendait diriger de gros in- 
vestisseurs financiers sur 
le marché britannique 
portrait avec cette dégaine de 
chercheuse universitaire, ce sourire excessif, 
cette poignée de main trop décidée ? Un coOa- 
boratein de Sir Rocco Forte avoue au- 
jour<Fhni,nD peu penaud: «Nous Pavons sous- 
estimée. » Après le triomphe de Granada, î! ne 
manque pins qtfnne auréole à Carole GaUey, 
quarante-sept ans, véritable teneur des entre- 
prises dam lesquelles ce personnage-dé du 



vaste Mooopoiy des OPA prend des paitidp^- 
tiras. 

L’art du placement et de la plus-value, cette 
fille de fnnrtînmn ai r e municipal des MkflandS, 
diplômée en lettres modernes de Fmiiversité 
de Leâcester; Fa appris auprès de la presti- 
gieuse banque d’affaires Warbtng, oh dQe est 
entrée en 1971 comme-. bibEothécaire. Son as- 
cension* die la dpjr à<un don naturel pour les 
mathématiques, img intelligence pratique, un 
sens de la préaâon et, surtout, un sang-fiokl à 

trmtn fiprm n» flni i rtri w , ntiTont traite la pa- 
lette de ses qualités pour emporter le mor- 
ceau, à commencer par 1e charme et la diplo- 
matie, Carole Galley est cf abord animée par 
JTnfleribte conviction qu’une compagnie doit 
faire des bénéfices dans Rntéiêt de ses action- 
naires, de 90H personnel, de ses fournisseurs. 
Au fond, c’est ce que pourraient hn reprocher 
la brochette de patrons peu perfonnants, re- 
merciés brutalement & la suite de Flnte r v en- 
tira de celle que la revue Business Age a cruel- 


Jement baptisée «le monstre »_ Son pouvoir 
colossal est à la hauteur de ce poste straté- 
gique qui lui dorme un droit de regard sur les 
groupes-dés du royaume. Carole Gafley a mis 
en place ses «commandements» de banne 
gestion que «ses» entrepreneurs ont tout in- 
térêt à suivre. Séparation des fonctions de pré- 
sident etete directera général, présence de cft- 
reetpirès dits indépendants chargés de Taucfit 
et des rémunérations, stratégie claire et ob- 
jectifs ptéds_ Bref c’en est fini de la féodalité 
protégée des grandes sociétés. 

«PÉCHÉ MORAL» 

Son goût prononcé pour les valeurs de 
croissance et sa méfiance à Fégard des grandes 
fernifas ramènent, la plupart du temps, à se 
ranger Hans te cauip du prédateur lors des 
grandes OPA «La chute d’un titre en Bourse est 
un péché moral », a murmuré un jour cette H- 
bfrale tendance victorienne. 

Même à ses proches collaborateurs cette 


femme sérieuse, qui bât tes choses sérieuse- 
ment, ne se livre guère. Ceux qui la 
connaissent bien évoquent un mari allemand, 
banquier de son état, des journées de quatorze 
heures et de courts week-ends passés dans sa 
vflla du sud de la France, ainsi que de rares es- 
capades à F opéra. 

« Cette aventurière est en fiât un raûier qui 
s'avance masqué Un grand industriel lève 
tes bras au rid lorsque le nom de Gafley re- 
vient sur le tapis. Les critiques Faccusent d’en- 
courager les opérations inamicales afin de 
firire monter le cours des actions et d'être la 
cheviDe ouvrière du tout-financier s préjudi- 
ciable aux investissements à long terme. 
«L’activité de gestion de fortunes est trop frag- 
mentée pour qu'elle puisse à eBe seule déstabili- 
ser le marché. H n’existe pas de participant do- 
minant», réplique un administrateur 1 a City 
pourrait donc dormir sur ses deux orefltes. 

Marc Roche 


Olivetti négocie un difficile pas de deux 
entre informatique et télécommunications 


«SUR LE LONG TERME, on peut 
s'attendre à ce que nos activités 
dans les télécommunications gé- 
nèrent des bénéfices. Mais, pour les 
quatre ans qui viennent^ nous nous 
devons avant tout d’être rentables 
dans nos métiers actuels. » Tenus 
par Bruno Lamborghini, 1e respon- 
sable de la stratégie chez Olivetti, 
ces propos résument te d i le m me 
auquel est confronté l’industriel 
italien: s'a ne jure plus que par les 

services de télécommunication et 
1e multimédia, fl reste encore un 
fournisseur informatique. 

En attendant de pouvoir bénéfi- 
cier de la croissance, et surtout des 
marges promises par ces nouveaux 
métiers de la communication, fl se 
doit, Hans l’immédiat- de redresser 
des activités de bureautique et in- 
formatique qui constituent tou- 
jours la très grande majorité de 
son chiffre d’affaires, mais qui 
restent lourdement déficitaires, 
comme en attestent les résultats 
de l'exercice 1995, publiés mardi 
23 janvier. , . , . . , 

Carlo De Benedetti, le président 
d’Olivetti, est parvenu, fin 1995, à 
convaincre la commun ante finan- 
cière de l’accompagner dans la 
gestion de ce difficile pas de deux 
en apportant 2 257 milliards de 
tires (7 milliards de francs) de capi- 
taux frais à la firme d'ivrea. Au pnx 
de sérieux sacrifices, personnels 
tout d'abord, puisque dans cette 
opération, CIR, la holding Indus- 
trielle de Carlo De Benedetti, a vu 
sa part dans Olivetti tomber de 
21 % à 16 %. Désormais, 70 % au 
capital sont aux mains d’institu- 
tionnels non italiens, en particulier 
américains. Mais c’est sratoutau 
niveau social que les sacrifices i so 
lourds : cinq mille suppressions 


Cinq années de perle 1 
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d’emplois d'ici juin 1996. Le 
groupe, qui employait trente mille 
deux cents salariés fin 1995 et qui 
s’est déjà séparé de vingt-deux 
mflig personnes depuis 1989, s’est 
aussi engagé à céder pour 400 mil- 
liards de lires (1,2 milliard de 
francs) d’actifs «non straté- 
giques ». 

Les restructurations touchent tes 
activités de systèmes et services in- 
formatiques, pôle le plus rentable, 
ainsi que la bureautique, mais elles 
visent pour nne large part à redres- 
ser l'activité micro-informatique. 
Celle-d représente un peu plus de 
20 % du total du groupe (soit 
2 600 milliards de lires de chiffre 


d'affaires), mais constitue T essen- 
tiel de ses pertes. En 1995, ces der- 
nières auraient avoisiné 140 mil- 
liards de lires (444 millions de 
francs), après mi déficit de 260 mil- 
Bards de Eres en 1994. Filialisée dé- 
but 1996, l’activité micro-informa- 
tique doit voir ses effectifs tomber 
de quatre mine cinq cents à deux 
mflte sept cents employés, la pro- 
duction se concentrant à Scarma- 
gna, près de Milan. 

«PAS IA TAILLE CRITIQUE» 

Olivetti a-t-il la capacité de se re- 
dresser dans ce domaine, alors 
qu’il a perdn beaucoup de terrain - 
sa part de marché en Europe a 
plongé à près de 3,5%, contre un 
peu plus de 8 % en 1992 - et que ses 
pertes sont importantes ? « Diïvetti 
n’a pas la taille critique, qui se situe 
au-delà du mUiion de machines ven- 
dues, pour être rentable », constate 
Erich Ochs, directeur gâterai ad- 
joint de la société d’études IDC en 
France. «Es n’ont pas de technolo- 
gie dans les machines haut de 
gamme, les serveurs, les plus ren- 
tables, et n’ont pas les quantités suf- 
fisantes pour pouvoir résister », ren- 
chérit Michel Lederman. «On a 
vraiment /Impression qu’ils tiennent 
pour essayer de vendre au mieux», 
ajoute ce consultant quf vient de 
réaliser une étude sur les stratégies 
et les ruptures au sein des indus- 
tries de Pfrrf nrmatirp ie. 

Officiellement, chez Olivetti, on 
veut toujours y croire. L’objectif 
assigné à l’activité micro-informa- 
tique est, cette année, de franchir 
la barre du mtnînn d’ordinateurs 
vendus (contre sept cent cinquante 
mille en 1994) et d’afficher des 
comptes à l'équilibre. SI ces résul- 
tats ne sont pas atteints fin 1996, 


on ne cache pas que ce sera l’arrêt 
ou la vente. « Si on ne regarde que 
le critère de la taille critique, c’est 
clair, ü leur faut vendre», indique 
Erich Ochs. « Mais s’ils ne l’ont pas 
encore fait, c’est peut-être qu’ils 
s^nterrogent sur le fait de savoir sV 
faut ou non disposer d’une base ins- 
tallée de micro-ordinateurs pour 
pouvoir proposer des nouveaux ser- 
vices comme les services de télé- 
communications, les produits multi- 
média. » 

Edition électronique, téléphonie 
mobile, services sur le cible, télé- 
phonie par fil classique,, le déve- 
loppement dans les nouveaux mé- 
tiers n’est pas dépourvu d'une 
certaine logique pour la commu- 
nauté financière. 11 suscite cepen- 
dant des interrogations. «On a 
plus Cimpression d’une politique de 
coups que d’une stratégie globale », 
relève Michel Lederman. Certains 
pointent les arrière-pensées finan- 
cières. « Aujourd’hui , si vous vous 
voulez toucher de l'argent des ban- 
quiers, dites que vous investissez 
dans les télécommunications», ré- 
sume un expert du sectem: 

Au-delà, c’est surtout la capacité 
d’Olivetti à préserver des alliances 
stratégiques sur le long terme qui 
est en question. Ces dernières an- 
nées, le groupe italien n’a guère 
fait preuve de constance : après la 
rupture avec l’américain AT&T, ü 
s’est séparé d’un autre américain, 
Digital Equfpment- Aujourd’hui, 
Carlo De Benedetti rejette toute 
idée de nouvelle alliance dans l’in- 
formatique. Mardi 23 janvier, il a 
qualifié d’absurdes les rumeurs de 
rapprochement avec le français 
Bull ou le coréen Samsung. 

Philippe Le Cœur 


La métallurgie CGC se prononce 
pour la semaine de quatre jours 

/'ordre de 100 milliards de francs 
par an », et des négociations, 
dans chaque entreprise, sur l’or- 
ganisation du travail et les 
contreparties à négocier. Pour la 
CFE-CGC, « l’entreprise ne doit 
pas être moins compétitive après 
avoir organisé le travail sur quatre 
jours, au contraire , mais l’inci- 
dence sur les salaires doit être de 
plus faible ampleur que la réduc- 
tion du temps de travail ». Sur la 
délicate question de la compensa- 
tion salariale, Jean-Pierre Chaffin 
entend « laisser les entreprises né- 
gocier». 


JEAN-PIERRE CHAFFIN, pré- 
sident de la Fédération de la mé- 
tallurgie CFE-CGC devait annon- 
cer, mercredi 24 janvier, que son 
organisation était favorable à 
l’instauration de la semaine de 
quatre jouis. 

Pour le principal syndicat re- 
présentant l’encadrement, cette 
décision constitue une petite ré- 
volution. « Les salariés que nous 
représentons étaient jusqu’ici peu 
sensibles à la réduction du temps 
de travail, mais désormais ü finit 
une rupture franche », explique 
Jean-Pierre Chaffin. Deux faits 
justifient, selon lui, cette prise de 
position: «Depuis vingt ans, ni 
l’action des gouvernements ni celle 
des partenaires sociaux n'ont per- 
mis de combler le fossé entre ceux 
qui ont un travail et les autres ». A 
cette raison valable pour l’en- 
semble des salariés s’en ajoute 
une seconde, spécifique à l’enca- 
drement : «Jusqu’ici, en matière 
de réduction du temps de travail, 
les cadres se sont toujours fait 
avoir. L’instauration de la semaine 
de quatre jours constitue le seul 
moyen de rendre la réduction ef- 
fective». 

Comme la grande majorité des 
salariés (Le Monde du 12 janvier), 
Jean-Pierre Chaffin ne confond 
pas la semaine de quatre jours 
avec les 32 heures de travail heb- 
domadaires, solution qui lui 
semble impraticable pour l’enca- 
drement Selon M, l’organisation 
du travail sur quatre jours est une 
des pistes les plus prometteuses 
pour créer des emplois. Deux 
conditions sont, à ses yeux, né- 
cessaires : « Un signal fort de la 
part des pouvoirs publics, qui ne 
doivent pas hésiter à investir de 


EN CAMPAGNE ÉLECTORALE 

Cette prise de position n’est 
sans doute pas dénuée d'arrière- 
pensées: elle intervient à quel- 
ques jours de la reprise des négo- 
ciations entre le patronat et les 
syndicats de la métallurgie sur 
l' annualisation et la réduction du 
temps de travail. Par ailleurs, 
Jean-Pierre Chaffin, qui, en 1993, 
n’a été battu que d’une quinzaine 
de voix par Marc Vilbenoit à la 
présidence de la confédération de 
la CFE-CGC, s’est à nouveau por- 
té candidat Le congrès confédé- 
ral arbitrera en juin. La semaine 
de quatre jouis constituera donc 
un axe fort de sa campagne élec- 
torale. 

Plus fondamentalement, cette 
prise de position confirme la dis- 
tanciation qui s’opère entre les 
entreprises et l’encadrement. 
Loin de se dévouer sans réserve 
pour leur employeur, les cadres 
veulent relativiser leur engage- 
ment professionnel et ne plus sa- 
crifier leur vie privée. 

Frédéric Lemaître 




"JT — - 


I 









XII 


I 


1 

■'» 

il 


- 


l : 


7 

7. 


16 / LÉ MONDE / JEUDI 25 JANVIER 1996 


DEMANDES 

D'EMPLOI 


J. F. 2S ans 
cherche emploi 
RECOUVREMENT 
COMPTABILITE 

16 an» d'e-«pér. temps partieL 
boni sud. le Monde Pue n“8924 


133, «v. des Champ s-E1yïé*s 
19 Pari» Cedex 08 


754091 


ÈNIEU! 

QUALITE, IR] ta O.M„ céflb. 
chercîi* emploi 
FRANCE-ÈTRANGER 
Tel. : |!| 45-9502-23 


Collaboratrice « Le Monde » 
rechercha emploi sur Parta : 
-formation sur informatique 
(Mac- PCI ; 

-documentation presse. 

Tël. : 48-42-5813. 


DIRECTRICE ADM. ET FIN. 
10 ans cfexp. niveau 1. léf. 
S G.. CG . R.H , aptitude ma- 
n ogesnem. geaùon. organisa- 
Son étude toute propos. 
T*. : (1) 43-28-23-87 + ta*. 


commercial spécialisé 
loge, rech. Ué orientée 
rtenariariur 


packaging en ne partenariat n 
secteur sud (1 3 . 84, 30. 34} 
Tel. : 67-7503 AO. 


Fox 67-10-90*4. 


J. F. 35 ans cherche 
poste dan» étpbfaseraen» scolaire 

EMPLOYEE DE BUREAU 


INGÉNIEUR MATÉRIAUX 
QUALITÉ, libre O.M. céliba- 
taire, chercha emploi, 
FRANCE-ETRAfœER 
lai. : (I) 45-95-02-23 


16 ans exp ér ience 
ccmptabiRié ai recouvremanl 
banlieue sud de Pari» 
ou proche ■ 


Ecrira la Monde pub. rr* 8954 
133, av. des CSampsElyséQs. 
75008 Pan». 


COMPTABLE 

Femme recherche poste odj. 
chef-comptable ou comptable. 
Unique expérience en Siè e* en 
cabinet a'oudlt. Oédaralion» 
soc. et ftscoles. Paya*- bilan. 
Connaissance 5AARL 
Tel. : 34-72-73*9 - Répondeur. 


J. F dynamique. Mut. 
d 1 on» matin* an droit pu bée 
(droit de b communication) 
ei d'un D.E A de Sc-Pa, 
ban mv. en anglais (sélection 
Sorbonne Klnas Cofege et 
diplôme d'amer ica in I, redi. 
un emploi dans une entreprise 
de commutMcairnn ou 
de juriste. Tel 1 16) «3432*61 
- 14S51 27-98. 


au Paris (1) ■ 


J. H. 31 ont, quadtilingue, ergl. 
ail . esp., 4 ans exp.. dir. corn, 
muttinolionole. cherche emploi 
dais com , traduction, édition. 
TU. • 4343664-46 



Automobile 


TRÈS BONNE AFFAIRE 
«ds NISSAN MI CRA 4 CV 
1991. 5 portes, radio, gris 
lise 44 ix» ton. Très bien antre- 
tenue. Prix :22 000 F. 

Tel. : 4443-7603 


Bijoux 


BUOUX BRILLANTS 

la plus formidable choix. 

• Que des affaire» eccepltao- 
neHes I > 'bus bijoux or. toutes 
pierres précieuses, alliances, 
booms, argenterie. 
ACHAT- ECHANGE BÿOUX 

PERRONO OPERA 


Angle boulevard des Italien», 
4. ru 


, rue Chausséed'Anhn 
Magasin 6 l'Etoile. 
37, avenue VtctarHuga. 
Autre grand choix 


Rénovation 


construction 


Vacances, 

Tourisme, 

Loisirs . 


A vend, ports C fcb H d te l (Eder 
Parej. à Sairrt-Trop — 1 — - 
crée (■’ 

Pans ... 

Bandai. (6 pr 
30 septembre. 

S'adresser apres 20 heures 
Ml : |16-1| 40-70-36-21 



SKI DE FOND 

Haut jura 3 h Pans TGV 
ferme contenue du XVII», grand 
confort, table d’hôte, produits 
maison ra régionaux, Yves et b- 
I ta ne vous Seront passer un séjour 
calme, reposant et convivial. fa- 
rd semoirie/persanne. 2 600 F 6 
3 150 F, selon période, tout 
compris (pension complète, vin, 
repas, moniteur, mai. du). 

WL - 116) 81-38-12-51 
Le Ciê» l'Agneau. 

25650 la LrégeviUe. 


Particulier cette 
annonce vous concerne 


COTE 

FACE 



EXPERTS EN RENOVATION 
DE FAÇADES 

• IMPERMEABILISATION 

• DECORATION 

. ISOLATION PAR 
EXTERIEUR 

• CONSEIL ET ETUDE 
GRATUITS 

• TELEPHONEZ ET . 

DEMANDEZ Mr OAULT Marcj 

SOGEP CONSTRUCTION 
//, mt \farc-Segnin 

ZI Mltry Çompmt 
71290 MITRY MORT 
(!) 64,27.90.74 


TH 


Revue 


Passage d’ancm, 
jjsêramra/gravure. 3 rmrnérM e» 
3 tirages originaux : 360 F 
la. nie de Paris. 

93230 Romainville. 

TW. et fox: 4843-22-23 


APTTALE 


recherche son 


PRÉSIDENT 

L’Auacadnn «de d« Fiançai* 
incarcérés à l'étranger, principa- 
lement lo Thaïlande. 

Mission : aide aux prijonnw»» et 
à leur réinsertion : mfcrmaBan et 
soutien des tenues; relatons 
avec les pouvoir» publics fran- 
çais d étrangers, beu de rési- 
dence mdiMrenf. 


Envoyer lettre rt CV à : 
M. René PARENT 
Présldenl d*WTTAlE. 
les Chfcnées d’Oiron. 
17700 Sirgêres 


Cours 


PARLEZ CHINOIS 


CHINA LANGUE EXPRESS 
SpéctafMa des débutants. 
Entrepris»»» exclusive ment. 
42-23-12-63 




; r3hj^i 4 -' ’ t 

■^£$5585$*'. 


REWWOLCTTONWKWNTE 


LE MONDE DES CARRIÈRES | 

ORG. FORMATION CHERCHE 
PROFS D'ANGLAIS 
POUR ROISSY (95) 

TÉL. (1)64-37-82.73 

l'AFElAU teck pr. tycrâlebnaL 
SaraGernmaenlajm 
ProJa prrimrare, eecond. 
pr. ensoigner japonar». hlJl. |ap 
Idipl. V exp. ou Japon asâ- 

oés| ; évent, inférasse pr frov. 
odm. et gestion (connais*. Fr. sou- 
hait.). Env. Qap. 4 Fr.) ♦ Iratre no 
ftr. avcml 1/2/96 à Mcnuria. 

27, me Ooix-dfrFer, 

Société da traduction 
technfqua rechercha 

TRADUCTEURS 

TECHNIQUES 

CONFIRMES 

de langue maternelle alle- 
mande, espagnole et brés. 
pour portes coloriés 6 plein 
emp* el collaboration Trae- 
lance. 

Envoyer CV et condidotures à : 
habelle Pain. 

DAT, 1, allée dej Garays. 

91 1 20 Palaiseau. 

Ecole française intam. 
da PNladalphle (USA) 
rech. ins* dipl. maternelle avec 
4 ans exp. faon! 1 aux USA sou- 
haité), ou débutant pour parte 
d'assistant, anglais courant, 
pour rentrée 1996. 

Tel!; 191 61G5276560 
Fax 6562. 

Patrice MAGNASD rech. pour 
travainc éditanaux 
â innd>e su dlsoueBcs 
professeur! diptamés 
c-nsoeftafli if' o H'rmnae 

WT|IM3J»18O0l 

la fcnllè des soeaces sccatas ertpofe- 
troiw ire» « co"c«rfs uo pesle d4 
PROFESSEUR ORDINAIRE 
DE SCIENCE POUTIQUE 
chargé des enseignemenls de 
concepts de base en science po- 
iiique ra da systèmes pohilquei 
comparés : pays ocodenfou*. 

Entrée en foodwm: 

T» septembre 1996. 

Titra el qualifications ejûgês : 
deoe.a os joencos fdfcJWJ. 
co rn« iix?.- equivaletil. prot-T” 
i? ta ■«bd» c-» de r«Miÿie- 

rrcni dans !e denta-ne 

•de Sa poLwuu compare 
tanddahsos ICV . Lstadescubli 
:or.cm cl puLl c-.H-sos en dev» 
es 1 6 ta Çcmn-rsuoi 6.- pévyii o 
i«_-n ■ joeiKe pebo» • 

PME, 140 per», recherche 

nucc onUDTADl C 

LHtr UUmrlADLE 

30-35 arm environ, et pi âme ex- 
pert comptable ou en court. Suivi 
activité comptable el enoadre- 
menl 5 pers. (camplabililê ♦ 
palal. trésorerie, tableaux de 
bord, èws analytiques, contrôle 
de gestion, brun Evolution 
Merci" d'adresser CV. 
photo, lettre manuscrite à : 

. ENVIRONNEMENT SA 

1 1 1, boulevard Robespierre. 
78300 Poissy. 

T.M 021/6923103 

Ode de conrLioiuio 
J>J Icv.-icr 1^96 

Coh-e' charge-, «r -ierrondo 

îcuci«.-.e de promeuve.! Fnecé: 
Lvnmcs -à ta car^e ocralè- 

n-qco. l'Umverj*. cnCCUO-JO ta* 
can.riccJ.r-T» le'm.'tv.i 

Avi» de concoure 
Centre de gestion 58 de la fane- 
non publique temtat-ale. ergrmise 
le 2404-1996. concours sur titres 

D’INFIRMIER 

1 parte. Retrait du 01-02 ou 01- 
03; dépôt du 01-02 au 21-03. 
TêT 8667-1981 


ic Monde 


IMMOBILIER 


POUR ACHETER, VENDRE, LOUER 


appartements ventes 


VOUS (HZ UN BIEN 

A ACHETER T 
noire cabinet «ente «t expertise 
vous propose dnrars produis 
bancaires ai 

STUDIO AU 6 P. 

à des prix intéressants 


pour particulier au marchand. 
Rem. T m. SCHMDTT i 


e-pert. 

TEL. : 07-56-20-44 


Ç 13 arrondi ) 


PLACE ITALIE. Imm- ravalé. 
Shid. excefl. ét. essausrt, calme. 
Idéal investisseurs. 

420 000 F -43-2597-10 


Ç 1# arrondt ) 


WEÊEïS!m\ 

RALA1SROYAL 130 m2 
chaîne, clair, vakama. 
3 400 000. 

TëL ; 40-26-44-31 

Paris I*', rue BcuioL 
2 a 40 i»Z.l*SdB.WC. ans. 
690000 F. 

TA: 474555-53 


PORTE SABrtTMARTIN 
2 P. A rénover. 3* étage, 36 m 2 . 
360000 F 

AIM : 42 - 78 - 40-04 


MARAIS 

studio *■ mezzanine, chamse. 
21m 2 . 390000 F. 

Ef P 4503-4800 

4 P. 1800 000 F 

90 m 2 env AIM : 42-784004 

MARAIS. 105 as 2 . 4», ose.. 
2 ehbres. 2 bains, calme, sateiï 
verdure, kit bon étal. 

2 850 000 F -42-840286 

ST-PAUL : Studette 230000 F 
ARSENAL: 2 P. asc 460000 F 
80 MORlAND : 2 R 495 000 F 

AIM : 42 - 78 - 40-04 

23, Bd HenrWV 

h 

GAY-UJSSAC 
P. dut ravalé, studio, 
par), état. Cotai*, dar. asc. 
450 000 F - 452597-16 

LUXEMBOURG 
P. ett , 3 p-, aima. R A. 
pl. sud, parque!, moubre*. 
1300 0001 F -43-2597-16 



Stflodde.pdl. asc, êr. élevé. 
5 p., 86 m 2 . 6 rafr.. éhf. md . so- 
M, sera. 4305-1806 

Montparnasse des Artistes 
uperbe 7 p.. 153 m 1 , 3* asc 
UTTRE. 45444*45. 

RUE Ni). DES CHAMPS. 

2 p., 50 m 2 , s-riard, charme 
LITTRE. 45444445. 

ASSAS pierre de L, 4*. ne 
6 P.. 175 m 3 env., 2 serv., 

S 200 000. TM. : 42842828 

DBEE 2 S 3 M 

4 , CITÉ NÉGRIER 

angle 151, ree de Grenefle, 
2 pièces. 46 m 2 2* «toge, 
sans asc, entrée, séjour, ch , 
arri., s. d’eau, *t cave. 
Pnx :990000F. 
fai. : 60060276 

RUE ROUSSELET 2 P. 

45 m 2 environ. Prix : 950 000 F. 
fal. : (1) 458587-49 

VERNEUIL 

2 p., 66 m 2 . plein Sud. charme. 

possibilité prof. tb.. Immeuble 
Jxüen rénové. EFP 45034800 

RUE DE VERNEUL. charme, 
46 p.. 88 m 2 . 4* M., asc soleiL 
imœ. 45444445. 

CAMPAGNE A PAWS. 
excepHonnêl 1 70 m \ 
dernier étage, ose VUE. 
UTTRE. 45444445 


RUE TRONCHET 150 m* 
Duplex - Travaux 
3 ISO 000 F -48517973 

SAUSSAIES sup. P. de t. 4 ?.. 
ISOn^ + rtud i mv, 25m 2 . 2*. asc, 
gd iden 45 m 2 . s. 6 m, 2chb. 2 ta. 
eûsjq 4305000F 
VALETTE: 45614407 

MADELEINE 186 M 3 

Beau 7 p., charme, coradère. 
Triple récepC.^garguel^ diemi- 

PASTiNA - 42660663 

( 10 9 arrondt 3 

RUE CTTÉ RIVER1N LOFT 
proche RBrnKXJE, IM m 2 ra». 
Erriérem. refait neuf, cuis, équi- 
pée. 2 vraies ehbrei, 
doucha * saie de bc&rs. 

Habitabla anarfdfaiMnwt 
VL . 07-562044 

PROFESSIONNELS 

DEEIMMOBILIER 

mœmAcr, 
POUR REPONDRE 
AV0S QUESTIONS 
4443.7740 


Oenfert, pdt, asc, rue ei tard., 
3/4 p. 77 m 2 à rafr.. sa&L 
urgi., 43-35-1836 


Pt. Denfert, nda, ét. il., rue et 
tard., liv., 3 cHb^ 120 m 2 . 2 bnv 
bdcons. sol, parie. 4305.1836 


V/WIN 

gd 2p., refait neuf, suit, équi- 
pée, Iran, pierre de t. 
FEAU-IABOÜRDONNAIS. 
47*5-5036 


( 1& arrondt ) 


Me JAVEL -4 PIECES 


Balcon. 7* étage. 

? 500 000 F. 455L5948 


M» PASTEUR gd 2/3 P, 83 «t* 
5* cl. OK, plein sud. insn. 1930 
OOOF- 


1 550C 


-47-51*594 


Pari» XV". Montparnasse. 
Studio. 22 rrP ou 5» étage. Culs, 
érwipée. SdE, WC 400 000 F. 
Til ■ 47455553 


Ç 1& arrondt 3 


POMPE BEAU 4 P. 


, cheminée, 

, » de taie. 

|F - 42-663653 


AV. NEW YORK. Vue Seine et 
TOUR BFFEL 250 mT env, p«- 
quel, cheminées v-sturho. 
sera! «- cave 7 950 000 F. 
AGŒ FENELON: 463305-13 


Ç 78» arrondt ) 


appartements 

achats 


Rech. URGENT 100 6 120 m*. 
PfiJdS. Poiemartl can 
chez notaire. 4873- 


URGENT RECHERCHE 

DjJeJ3»ardt.Appl 100 m 2 mini. 
Esg élevé. Boleoo ou terrasse sou- 
haité. Charges maxi. 2 000 F. 
rW>U, OK. 

- CortoST^56-2044 


7B, 

recherche beaux 


8» 

de sks» 

ludaeas. 

sue dfoondi 


43596804 


locations 

offres 


C 


Paris 


J 


RUE OU DRAGON 
bal imm. 2 P. chôma. 

5 Q77 + eh. Utké 45444445 


15». VOLONTAIRES, shidio 
35 m*. parfoa Mat, stand, doir, 
3 000 h. cK 42663643 


12» NASION, BEAU 3 P., 75 m* 


nd b(dc_ parquer, cheminée. 
*7000 F h- dT 42663553 


7» RUE MALAR. PI 2 PIÈCES 
de oaratêra. 5 500 F ce. 

IP: 4885-1333 


9» BEAU 5 PËCES T10 m*. 
Refait 6 neut 11 500 F çc. 
IP : 48-85-13-33 


W Pta HASON DE CARAa 
110 m 1 sur 2 nweeux. caW 
T3 000 f rx. IP: 4805-1333 


immobilier 

d'entreprises 


VOTRE SIEGE SOCIAL 
DOMOIARONS 
et h services. 4355-1750 


Entre le P a n riiéon et 
le UfiUtfnbourg. 5 ben, 90 m*. 

12 000 F/nms. 45085668 


Tl* MXT10NL tan. ban êta», 
T" étage. Barx occupés. 
120 m 3 «k drrisé + 2 wc 


FÉDÉRATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 


Carat ctf centre^ iocÛvtdud, 
gax. 1 600000F. 4S424738 


fonds 

de commerce 


Partvd HOTEL — 24 cbfanu 
à QLŒBEC- ASaêe très saine 
Wécd pour qoi vmd s'expoow 
Fax -19 1 418 6497553 
de 8 h à 16 h do bntfi au «ndretè 


pavillon 


îWcxide < HW^r on lorrain 
de 190 es 2 . Double séjour. 


3 chtxe», sdb, 2 WC 
1700 000 FrS455553 


maisons 


T9* Fsca BUTTES-CHAUMONT 
double séjour. 2 chbrej, 
PrixTè 100 F oc 
JP: 4835-1333 


PRÈS MOULIN ROUGE 
IMPASSE. CALME. VERDURE. 
130 aP, exposition sud. RARE 
2 450 000F > 42780802 


RUE LAMARCK 75 m», 3 P. 
élevé, balcon sans travaux. 
510 000 F- 07562044 




RUE LAMARCK à T mn du mé- 
tro SP. 140 m*. 5- étage, boL 
con. doir et ccéne. A VOW 
W. ; 07562044 


RUE RAMEY nx38 r Atalim 
artiste . 43 m 2 env. Refcei neuf, 
habitable imrDédtatement. 
TW. .- 07562044 


R. Bunlin imm. récent, 

5* M., rtudfa calme, ensoleillé, H 
confl + terra sie. 55 m 2 . Px : 
650000 F. 

TW. : 400802-97 


Ç 2& arrondt J 


PRÉS SQUARE LUOUET 

2 P. 450 000 F 

32 ap env, du 
3’éftçe,. 


A1M "42784004 


ASAtsnvuEsmuns * 
R. PELLEPORT 5 P-, 1S) IR. 
îicetf 2 ISO 000 f- 47-63-09-84 


CAMPAGNE A PARIS 78 m* 
3 /AP.^onpd.Si'ë., 

2cobawu,a»«, | 
airêe renta gpseï po» 

fcxtas comoûdïêi. 

Pra: 1200000 F idthrare. 
Tel. : 436HSI-92 Rtp.) 


C ** ^ 

y Essonne J 


Vds draq petite réud. 
VWYCHAfillON | 


(91 ) 

20 lun de Paris. 

10 bn d'Orly 

F3, 65 mS.refaî 6 neuf, cuis., s. 
de bns équipée», soUo A manger, 
2 chbrej. eeRer. détestas, v*<. 
pfaconh. padmg, cave, balcon. 
Proche écaiei et commer ç ants 

Prie 700 000 F 
TW. : 69-213696 


92 

Hauts-de-Seine 


ine) 


Boulogne. Métro JeanJaurés. 

2 et 3*. duplex de 50 nP, cuis, 
améri cai ne, chombro plus me» 


mine, sdb. wc, 
720000 F 


TW. : 47-455553 


C ** ) 

y Val-de-Marne J 


VINCEMNES 5 /S P 

à 200 m dubois I 
140 m 3 emc, 3 chbres. dble <6 


four, sa B» à ma nger, oouloir, drsu- 
sing. «fc, wc, débarro. 


, cave. 

Prix :2050000 F. 

TU. : 43650897 (rép.) 


LE PERREUX. WlA UAHSART 
180 ml sur terrain 700 m 3 , 
iidûieti 


»ec tarai» et pâeine. 
TW.: 43-243685 


3* MARAIS, TRÈS BEAU 4 P. 
Coodéra. poutres, cheminée. 
Rénové. 12 450 Fcc. 

P: 4885-1333 


6 P ODÉON. Appt d'excephoo, 
220 m 1 , pbg. loyer élevé 

J 333 


RUE OU DRAGON. 

Bel «m. 2 p-, dvxme, 

5 077 ♦ eh. IRré 45444445 


«•HUESPANDRÉ-OES-ARTS 
Ués beau 2 p. de ax att. meufcta 
10000F ch. c. P 4885-1333 


Région 

parisienne 


92 LIMITE SCEAUX 
MAISON 120 nP, 3 chères. 


jarrSn do», tbra 1/4. 

10 000 F oc. P: 4885-1333 


77 


Région BRIE-CC 
BtaqAxmel 


BWE-COMIE-ROBEKT- 


seigneiirtale, 600 nP bats. 
5w-45ba 


r45 ha de tarie. 
P: 4885-1333 


location 

recherche 


PéTER-PROÆTS i 
«w Parle MEST-PARiaB*, 
produits originaux ou grands 
jjp a rtrèi ient» à louer. 
ifc: 42834646 


propriétés 


SB 'QJ S. 35‘ par rartoroute du 
noidj 10* aéraport Oiarlesde- 


GoutU, maûnifîqoa moboh, 4 ha 
de pare. 3 récepf 


pare, if lécepâom. ûsdb, 
vaste cuisine, jardin, intérieur 


fleuri, tardée, garage. 

(1^ 44535626 ou (i]474S»l89 


LAYARENNE 

prcr»_ bords Mrane Iris résidera. 
RER. oamraeicas, écoles, 
MAISON D’ARCHITECTE 
170 m 3 4 chambras, grand eé- 
jauc saae de Jeux, baraoe, cave. 
Pra:2WboOOF 
TW. r 4562-1060 {journée). 


LA VARESSE 

prax. bords Moaw Iris résidera. 
MAISON DE CARACTERE 
85 ra 1 1- vaste greniec 
+ grand mmw. 

«T 1950 000 F. 

TéL : 4562-1060 Qoarnée) 



15*, vue Sertie. 47 ra 3 , 25* ét, 
œc. hme 81.5 aas, 320000F * 
4500F/™» 42305757. 
VIAGER THOMASSIAN 


SSCH . VTAGBÛ UBRK 
oo occupés, bans quarte». 
HéNBKORN. 4567-4270 


.91 CROIES, F*. 
avec pcnldogext wooerlfcre sur 
2 têtes de 73 et 78 an». 
150000F v 3 700F/moi» 
FRANCE VIAGER 


TORtS SAUFFROY 
F3, 53 m 3 . viager o»». 75 ans, 
T«. 120000F ♦ 2 700F/mois 
FRANCE VIAGER 



FNAïM 


CHARGES DE COPROPRIETE ET EQUITE 


Quand un copropriétaire ne paie pas ses charges v te bon sens 
et l’équité voudraient que tes frais de recouvreineDt engagés 
par le syndicat des copropriétaires soient imputés an 
débiteur. 

La réalité est autre : l'ardcfe 32 de ia foi du 9 Juillet 1991 
dispose (paragraphe 3, in fine) que ces frais “entrepris” sans 
titre exécutoire, restent à la charge du créancier. Toute 
convention contraire est rkifie”. 

Cela signifie d’abord que la pratique antérieure, très 
répandue, de faire voter en assemblée générale une clause 
dite d’aggravation des charges, car elle augmentait des frais 
de relanças les charg es du débiteur, se trouve sanctionnée. 

Cela signifie ans» que te syndic doit prendre l'initiative 
d’assigner le copro pri étaire défaillant pour être autorisé & 
récupérer tout ou partie dés frais de contentieux. Pour la 
FNAIM, si un copro p riét a ire conteste ses charges, c’est à lui 
de pr e n dr e la responsabilité d’aller devant les tribunaux et 
d’assumer la charge de la preuve. 


La loi ouvre donc te voie aux manoeuvres les plus dilatoires. 
Là' 'jurisprudence récente débouche logiquement sur une 
solution injuste :.la collectivité des copropriétaires subit les 
conséquences de ijneorie d’un des siens. 

En contestant l’aztide 32 de te foi, inadapté à te vie de 1a 
copropriété, 1a FNAIM ne défend pas an intérêt corporatiste 
mais r intérêt coBectif du syndicat descopropriétaires. 


Jacques LAPORTE 

Président de là Chambre FNAIM Paris-Ile de France. 


Ventes 


P arrondt 


terrain 


92. Ch&tanovMolabiy. 460 ra 2 , 
cas 0A WC 790000 £ 
Propriétaire 42305757 


hôte! 

particulier 


Poris 6* 210 ttp ♦ 80 m* u 


Paris 7* 240 ni» * 80 m 2 1/2 ra ♦ 

« t®* 1 „ , 

Paris î3* iimift 5* 400 ter 
4- 150 m 2 s 

Pari* 16» 522 m» * t76 nP , 


GOBEUNS 


(anSn 

tMMO- 


43-37-50-25 


cession 

d'entreprise 


FERME RBIK 
5 chbre*, 2 s. de be, 

2 ». c., 5 w«, chaufF. cen>. 

4- conserverie artbonofa 
cnrée CS. 24 ha. Rutaeau. 
wd Toulouse. 1 000000F. 
Tel. h. repas : (16)6333-17^8. 


ILE DE 


LA REUNION 

A céder entreprise 
de négoce e* de fabrication. 
trS bonne rentabib* 
c4 sDuafion Bnancfère. 

Tel. : (1) 4334-1500. 
Fax . Il) 4333-1008. 


,3 I Les annonces classé» 

[-CcJnondeJ Tarif de la FTr^wfzo.BO %) 

PUBUCI TE talsneceeismralaSraraclères. slpiesoDerartra» 


Rubriques : Offres d’emploi 210F 

Demandes d'emploi 55F 

Propositions commarcfeles 400F 

Agenda — 13QF 

Immobilier 125F 


Passez vos annonces par téléphona au : 
4443.78.03 «t 4443.76.28 1 Fax : 44.43.77.32 


PALAIS-ROYAL. 130 m 2 
charme, clair, calme. 
3 400000 T. 


& arrondt 


C1MEH.4MIQM OE8 PUUTIE8 
prêt m o rqu ée. Grand 2 P. 
Balcon, aè&. I 090000 F 
. VL : 404767-82. 


IParfondt 


. . , -. 

* INUSUCNS. A labr. 

STUDIO 420 000 F 

18 m 2 6 ténavar.'4J26636<53. 


& arrondt 


ALMA 1851F 


SUPB»E 3/6 R ♦i«r* 
Vbfuine Uv. aucept. 6 m laus 
plafond, dernier Ug, soleil. 

S 300 000 P 
RARTENA 42 


HKL 


13“ arrondt 


ircHevuBter. 2 B« cmsame 
Tris bel «runeuWe oncle». • 
«c, bdoae d’cegta, 4/0000 f. 
Symflc 404/4?a2. . . 


17* arrondt 


2 PIÈCES A LBOOtOfie 
41 m*, 3« élg.. soleil. 

. A SAtsm soo ooo f 
Syncflc 4047-07-82 


7B 

Yveiines 


MslKBtaMraataeri. «pplâP.ié- 
râ hn ra Sbnd . 2 | 0 «d prXo Kfc i A 
urae d — e éAPxf é o rt p i A pgdsé 
M IISO 000F. 

. BLr PI 30614626 . 


. 92 

Hauts-de-Seine 


CLAMART STUDIO GÉANT 
*■ de 40 m 2 arec 2 terrâmes, 
confort. Imh P>e<f»Chartllrm 
RARE vue et ventara. 
U: 40476762 


Viager 


«Wc 


l ta e g —diPi«L64ra > en» 

rfaoé, tcH J*ég 
Hme 71 . Bobs 340 000F 
r 1 OBBF/mem. 42306757. 
VUœn THOMASSIAN 


Map , buta «ur Champ^tymax 
occ dame 8 1 mw S30 000 F * 
3 990 F/moé - 423057-57 
VIAGER THOMASSIAN 
33.avdvVno4ej.PM] 10* 


K.CK»MESH<,«Snr* 
avec jsarLinfl M. viager 

Hjre mv 2 Mlei de 73 el 78 ata 
ISO 000 F * 3 700 F/mou. 
FRANCE VUQBI 4366656S 


PAR» SAUPPROT 
F3(53a 2 ).vta8*ra«q,, 75 ara. 
1". 1 20 OOO F * 2 7ÇO F /moi» 


FRAHCE VIAOEn 48464565 


Hôtel 


particulier 


NtaJIttY, hBMl paniculcer, 
400 m 2 aav * tardai, 
owme, rrav. 4036-4431 


Locations 


Offres 


Ji y UW. TUftlBj U < R 

CfarôBInC pmitres.~chert>nM. ‘ 
Wmov* 12 450F c c 
V - 48-85-13-33 


Ô-OOEON 

Appt tfaxcepnon. 220 m-.pfc, 
loyer étav* HJléfta 

IP -488513-33 


MP NAIX3PL BEAU JP. 75 V-'. 
’ gd-baic. panpal. chémxdu 
/000b di. - 426626S3 


«•FACEBUriESriCHAUMONT 
double »*f aur. 2 chbros 
Prix ■ B IOOFcjC. 

IP- 488513-33 


7* RUE MALM, PT. 2 PIÈCES 
daaaractère 5SOOFc.c 
W- 488513 33 


S* BEAU, 5 PIÈCES, 110 If*. 
Rehal 6 neuf. 1 1 500 Fcc. 
IP- 488513-33 


12* PETITE MAISON DE CARAC. 

1 10 m 2 ne 2 mvoau*. cabra . 
13 000 Fcc. IP- 48851533 


93 LIMITE SCEAUX 
MAISON 120 m 2 , 3 chbrej. 

jardin ch» Libre 1/4 
10 OOO F c. c IP -48-85-1333 


77. RÉGION BAS-COHTB-HOHRT 

Exceptionnelle demeura ta,, 
gnmiriale. aOO m- hab 
«ur 4,5 ho da terres. 

«> - 48-851333 


Location 


Recherche 


INTER-PROJETS recher ch e 
SUR PARTS et EST PARtSCN 
produlb ortgjiauv giandv 
ofraartemonh 6 louer 
TM. r 42-83-46-40 


Terrain 


vente 


VI 52! m 1 . 

en 0.4. TTC 840 000 F. 
Pmpnotaxe 42 305757 


14 MEILLEURE VUE SUR L’IMMOBILIER 


3615 FNAIM 


(2,23 F/mn.) 


L'IMMOBILIER 


Val-d'Oise ) 


A VHWHE VRUBtSiÆflEL M 
Salis â mangar, salon, 
chambres, «fis, we, chau fega 


C'EST CHAQUE 
MERCREDI daté JEUDI 

dans 


iitfvtdu*! ou Coie, 


550 000 F ^ 

En eu <TofeMfl» krâwr in mas- 
SOgt surte rSpondaur. 


STUOSLE-6&LF3, i *}., 2 ehbres, 
sdb. gds rangemoN», «b. Scpi*- 
pée inecaiai 

Prix: 3/U WAJP. 

TW. ; 39-8886.15 
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ENTREPRISES 


LE MONDE / JEUDI 25 JANVIER 1996 / 17 


Bertrand Collomb, président de rinstitut de l'entreprise 

« Nous sommes trop gestionnaires 
et pas assez entrepreneurs » 

Bertrand Coflomb, PDG du groupe Lafarae, a été Valencienne, PDG de Sdmkta. Créé en 1975, mandat par une redéfinition du rôle des entre- 
élu meram 24 janvier à la présidence dePInsti- ot organisme sert de groupe de réflexion pour prises, qui sebn lai, doivent « privilégier la 
tut de r entreprise, où 0 succède à Dkfier Pineau- le patronat M^Codomb souhaite entamer son croissance et /'innovation». 


Vous venez d’accéder à la pré- 
sidence de nnstitut de Fentre- 
prlse. Pourquoi avez-vous ac- 
cepté cette mission ? 

- fai accepté la présidence de 
rtostitut de ^entreprise car f es- 
time qu'D finit savoir consacrer nu 
peu de son temps à anime r la ré- 
flexion. Depuis son origine, l'Ins- 
titut de l’entreprise a été un Heu 
de débat pour les chefs d’entre- 
prise. Parce qu'il n'est pas investi 
de pouvoir, ü n’a pas les 
contraintes des acteurs institu- 
tionnels et peut avancer libre- 
ment des propositions et des 
idées pour le long terme. 

» Ces dernières années, les res- 
ponsables n’ont cessé d’échanger 
leurs expériences sur la façon 
d'améliorer leurs entreprises. 
Mais dans le mime temps, l'envi- 
ronnement à changé. Des pres- 
sions de tous ordres se sont ma- 
nifestées, rendant les chefs 
d’entreprise perplexes devant 
l’évolution économique et sociale. 
On a perdu de vue ce qifétaitF en- 
treprise. S nous faut redéfinir une 
conception à long terme. 

Revendiquez-voas la notion 
« d’entreprise citoyenne»? 

-An moins celle d’entreprise 
dans la dté. Le premier rôle de 
l’entreprise est de créer des ri- 
chesses, de la valeur. Mais, à la 
différence des Etats-Unis, les so- 
ciétés en Europe ont toujours 
considéré qu’elles avaient une 
responsabilité, notamment en 
matière sociale ou d’environne- 
ment à F égard de la collectivité. 
Cela peut donner lien à des 
contradictions. Mais mieux vaut 
les affro n ter que les Met 

• Notre conception euro- 
péenne de l’entreprise, faîte de 


plus de solidarité, a abouti, ce- 
pendant, à nous rendre moins 
mobiles. Nous devons trouver un 

mode d* nr ganwa twvn cnriate nrtgi - 

nal qui nous permette de réduire 
ces rigidités. Car le développe- 
ment économique d'un pays n’est 
pas d’abord dû an pflotage d'un 
gouvernement ou à la politique ' 
monétaire (Tune banque centrale, 
mais à la capacité d’entreprendre. 
C’est ce dynamisme-là qui est 
créateur de richesses. 

Ces dernières années, les en- 
treprises ont pins parlé de res- 
tractnratüms que de création de 
ifch a — 

- Cest vraL Nous sommes par- 
fois trop gestionnaires et pas as- 
sez entrepreneurs. L’environne- 
ment mouvant nous a poussés à 
rechercher la sécurité plutôt que 
la prise de risque. Les chefs d*en- 
treprise étaient plus appréciés S’ils 
restructuraient que s'ils inno- 
vaient. 

» Nous devons changer cet état 
d’espifL Huons faut désormais re- 
devenir plus entreprenants, créer 
de nouveaux produits, inventer 
des technologies. Et cette mnta- 
tion ne peut pas être réservée aux 
PME. Les grands groupes aussi 
doivent privilégter Hnnovation et 
la croissance. Par expérience, je 
sais que c’est beaucoup plus diffi- 
cile que de réduire les coQts. Mais 
nous n’avons pas le choix. 

Est-ce, pour vous, une des ré- 
ponses aux déçus de rentre- 
prise, qui estiment qu’elle n’a 
pas répondu à leurs attentes ? 

- Les attentes ont un nom : 
remploi. Face à lamentée du chô- 
mage, tout le monde est désorien- 
té. On a pensé que les entreprises 
pouvaient répondre à tout, en ou- 


bfiant la réalité :ü ne peut y avoir 
d’embanche sans logique écono- 
mique. 

• Cela cflt, te problème, ce n’est 
pas le chômage la création 
d’emplois. Les Etats-Unis ont, au 
cours des dix dernières années, 
créé des mfllkms d’emplois dans 
le privé grâce à un fort dyna- 
misme économique et eu abais- 
sant le coût du travail non quali- 
fié. En France, nous n’avons foit ni 
l’un m Taiitxe. Nous n'entrepre- 
nons pas assez et notre coût du 
travail est trop élevé. Nous savons 
tout cela depuis longtemps mais 
noos n'aimons pas la conclusion, 
qui nous proposerait un choix 
entre te chômage et les inégalités. 

• Nous avons cru pendant 
longtemps que la redistribution 
pouvait en corriger les inégalités. 
Aujourd'hui, on s’aperçoit que ce 
système de correction n’est pas 
neutre. SU devient trop coûteux, 
fl tue te dynamisme économique. 
Au 5eu d’égalité, ü vaudrait mieux 
parler aujourd’hui d’équité, 
comme Fa fait une commission du 
Plan, et imaginer des solutions. 
Bar exemple, refuser l’éflfisme et 
frmfliter te mobflfté interne, ce que 
les entreprises ont insuffisam- 
ment fitit ces dernières années. 
Mais, pour le moment, tout le 
monde continue de biaiser. On a 
remplacé le dfi»t essentiel sur les 
structures par des mesures pallia- 
tives. 

La réduction du temps de tra- 
vail, souhaitée par de nombreux 
syndicats et des partis poli- 
tiques, se classe-t-elle pour 
vous dans les «mesures pallia- 
tives»? 

— S’il s'agit de diminuer unifor- 
mément 1e temps de tr a vail, tout 


en maintenant le pouvoir d’achat, 
la preuve a déjà été faite en 1981 
que cela ne marche pas. En re- 
vanche, s’3 existe des formules 
souples qui permettent aux entre- 
prises d’être plus co m pétitives et 
de créer des emplois. Il fout les 
iTtfflw. Mais surtout pas de dog- 
matisme. Toute mesure générale 
engendre des effets contraires 
bien supérieurs aux maux qu’elle 
est censée soignée, 

Depuis la aise de 1993, les sa- 
lariés manifestent de plus en 
plus de désenchantement à 
r égard de leur entreprise. Faut- 
Il réinventer un nouveau dia- 
logue soda]? 

- Les mutations de ces der- 
nières années n’ont sans doute 
pas été assez expliquées à l'inté- 
rieur comme à l’extérieur. Cela a 
créé un sentiment de doute chez 
les salariés, particulièrement chez 
les jeunes. C’est un problème sé- 
rieux. Contrairement à certaines 
idées en vogue, je ne crois pas aux 
liens distendus, aux relations 
strictement contractuelles, ni 
même au tâétravafl. Cela ne cor- 
respond pas à la réalité de Fentre- 
prise. Si l’engagement des salariés 
faiblit, les entreprises en souffri- 
ront à moyen terme. 

• n y a donc urgence à revitali- 
ser le dialogue dans r entreprise. 
Mais fl fout pour «»ia une base de 
vérité. On a trop demandé, trop 
promis au nom de l'entreprise. Il 
font reprendre les fils de la dis- 
cussion dans une optique réno- 
vée, qui prenne en compte tous 
les changements intervenus au 
cours de ces dernières années. 

Propos recueillis par 
Martine Orange 
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Elf Aquitaine associé 
à un appel d'offres au Venezuela 

LE CONSORTIUM FRANCO-AMÉRICAIN Elf Aquitaine - DuPont 
Conoco a em porté le 23 janvier le troisième permis d'explo ra tion sur 
tes dix qu’entend attribuer PDVSA, la société nationale des pétroles vé- 
nézuéliens, à des groupes étrangers. Mettant un tenue à vingt ans de 
nationalisation, le gouvernement ouvre de nouveau son industrie pé- 
trolière aux ra pfta»™ privés pour augmenter la production. La zone 
d’exploration confiée à Elf-DuFont, appelée Guanare, s'étend sur 
1900 kilomètres carrés. Située dans le piémont de la ConflUère des 
Andes, au centre-ouest du pays, efle renfermerait des réserves estimées 
à 800 mQflons de barils de teii 1* premier appel d'ofixes a été emporté 
par l' américain Mobil, associé à f allemand Veba Od et au japonais 
Nippon. Le deuxième est revenu à l'américain DuBont-Conoco, allié à 
CanaHian Occidental, au consortium italo-suédois Agip-Norsk et à Tas- 
sodation canado- argentine TaBsman-Astra. 

■ Découvert bancaire: 2a Coar de cassation a fogé mardi 23 janvier 
qu’un découvert bancaire tol&é durant plus de trois mois sur 1e compte 
d'un particulier constituait de la part de la banque une ouverture de 
crédit soumise & la loi de 1978 relative à la protection des consomma- 
teurs. Les magistrats ajoutent que, lorsque cette ouverture de crédit est 
consentie taritement, la banque doit renoncer à tout intérêt, légal ou 
conventionnel, faute d’avoir conclu avec son cEem une convention à ce 

sujet- 

■ Digital Equtpmexrt: te groupe in form atique américain a clos, fin 
décembre 1995, son cinq uième trimestre bénéficaire consécutif. Sur le 
premier semestre de son année fiscale 1995-96, fl affiche un résultat net 
de 197 rainions de dollars (9S5 millions de francs), contre une pote de 
131,7 minio ns de dollars un an plus tôt. Le chiffre d’affaires est en 
hausse de 9,4 %, à 7,2 milliards de dollars. 

■ Retards cPImpAts : le fisc continuera en janvier à examiner « avec 
bienveillance • la situation des entre p rises qui rencontrent des diffi- 
cultés pour régler leurs échéances fiscales en raison des grèves de fin 
1995, a indiqué mardi le ministère de réconomie dans un communiqué. 
« Axxr te dettes fiscales et sociales importantes », le fisc et les organismes 
de sécurité sociale étudieront également « la possibilité de mettre en 
place des délais de règlement», explique le ministère des finances. 

■ Crédit fonder de France: te CFF n’aura courra que quelques 
jours de répit. Aptes une brève acalmie consécutive à P octroi d’une 
figne de crédit de 20 milliards de francs consentie par la Caisse des dé- 
pôts, te titre CFF a de nouveau plongé mardi 23 janvier, pariant 63 
de sa valeur. Le gouvernent; Jean-Claude Gofli, déviait présenter fin fé- 
vrier le plan de reconversion de l'institution. Le CFF doit faire face à la 
disparition des prêts PAP, qui lui assuraient près de la moitié de son 
chiffre d'affaires. 

■ Selta : privatisé votd un an, le fabricant et distributeur français 
de tabac a annoncé le 23 janvier que son résultat net consolidé part du 
groupe pour 1995 devrait s’établir à environ 670 millions de francs, en 
progression de LS % sur 1994. La Seita prévoit que l’armée 19% devrait 
être « plus favorable ». 

■ Assurance-vie : r agence américaine Standard and Poofs a esti- 
mé, mercredi 24 janvier, qu’aucun des grands assureurs-vie japonais ne 
mérite une note AAA. Nippon Lift, le premier assureur-vie mondial, 
avec un chiffre d’ affai re s 1994-95 de 5 662 milliards de y eus (64 mil- 
liards de dollars), a obtenu un AA. ftjur Standard and Foor’s, la profes- 
sion doit foire face à d'importants défis dans les prochaines années, 

p irigrp n» W awiifp i m ; , ririr rrrna gAg >» japonais vont Etre autorisés à piP- 

poser des produits « vie ». 


REPRODUCTION INTERDITE 


LE RENDEZ-VOUS DU NEUF 

Les opportunités pour acheter, investir... 


LE MARCHE, LES CONSEILS DE LA FNPC 







«a Doda-Rance 
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Le rythme des ventes brutes, qui représente le 
, nombre <5c logements ocofi vendus rapporté au nombre 
de logements neufs offerts à la vente, marque, dans la 
région Be-de-France, une forte progression en octobre 


et en novembre. 

Cette évolution reflète pour une large part te réac- 
tion du marché à la mise en place des prêts à taux, zéro, 
et sans doute la fin d’un certain attentisme. 


6 arrondissement 


Reste quelques 
g ppgtet Pwnta disponibles 
rti studio u 3/4 pièces. 


Con a ncr raatisarion : 

PATRICK RANDI 
64, rue Bonaparte, 

75006 Paris, 
m: 43 - 25 - 61-00 
(de 14 h A J9h) 

268, bd Saint-Germain. 

75007 Paris. 

T&: 45J5^2J0. 

Fax: 4&5130J5. 


Eure la «ne* Sabft^nÿfc* et rÉffiss S*ta*G«raai»- 
daMxDMB mmeabie devis gond B»nÆag,ptètà*tre 
habite, avec façade irtaeiaane en paon de aille. Protmoc» 
„ noblesse de ins s blsre . espaces feula i s ma tes 
signes gai qwncVriarnr ceac rénSsgtqo aniqae<fca« te gtics 
Les appartement* do 37 * 80 n? sort idftatemrnt wp» 
pour en fiân votre pied i leno parisien. Cestams bénéficient 
de bslcoia oo usasses, hakmgs es son-toL Prris rftbôx. 
Ap pei tetn* nüiMta t swpface du hoidt m suiff fente 
ris 14 i 19 h. 64, ne Beaapana, Paris VT. 
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RUE DU ROCHER I , 

A quelques minutes à pied 
de la Gare Montparnasse. 
Studios, 2, 4 et 5 pièces. 

Rare au cœur de Paris. [ ; 

Résidence de standing avec f i 

un superbe jardin intérieur. j j 

Du studios au 5 pièces. ^ i j 

PADVC ni VCCT iMLinRIl VFD . _ 

j i 

I7IKI3 UUCdl IIVuVIL/DILICX 

78, Bd St-Marcel 75005 PARIS 

FAX : 45 87 70 89 s t 

45 87 70 20 ! 


14 e arrondissement 



S DU NEUF 


CREDI DATE 



Goserie-Montparnasse 

RoeRoidcveux 


Rfsüsatioo : 

FONCIÈRE SAT1S 
Crape BANQUE WDOSÜEZ 
89. me de h Faisanderie 
75116 PARIS 
Ta:45J3.78.78. 



22 apptrtenwa» dûpomite*. Do sort» en 5 pièces, qnelqoes 
duplex. 22.000 P le m 1 moyen. 


Une du no la plat calées de Montparnasse. 
Qoriqnes ap ps r tanaatt ont une vue itfggie sur ma Paris, 
livraison : I- Orhnertw 1997. 

Ra«nigtymrrt» et vente : CéL 45JO.7S.78. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA SUÈDE a lancé, sur le marché 
international un emprunt obliga- 
taire de 3 milliards de francs, sous la 
direction de la BNP et de la banque 
américaine Merrill Lynch 


■ L'ONCE D'OR s'échangeait mer- 
credi 24 janvier, sur le marché inter- 
national de Hongkong, à 403,15- 
403,45 dollars, contre 403,50- 
403,80 dollars la veille en clôture. 


■ WALL STREET a terminé la séance 
de mardi en baisse. L'indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a perdu 
27,09 points, soit 0,52 %, pour s'éta- 
blir en clôture à S 192,27 points 


■ LA CAISSE centrale du Crédit im- 
mobilier de France (CPR a annoncé 
mardi que ses besoins de finance- 
ment devraient atteindre 10 à Tl mfl- 
lîards de francs en 1996. 


■ LA BOURSE de "RAyo a i 
mercredi 24 janvier. L'indice Nlktei a 
gagné 1.15 %. soutenu pur te rebond 
de ta monnaie américaine face à la 
devise japonaise 



CAC 40 

CAC 40 

CAC 40 

M1DCAC 

LES PLACES BOURSIÈRES 
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Paris 

à nouveau en baisse 

LA BOURSE DE PARIS se re- 
prenait un peu mercredi 24 jan- 
vier, dernier jour du mois boursier 
de janvier Un mois qui se termine 
sur un gain appréciable de l'ordre 
de 5 %. A l'ouverture l’indice CAC 
40 gagnait 0,26% mais avait du 
mal à rester en hausse. Il finissait 
en milieu de journée par perdre du 
terrain et abandonner 0,31 % à 
1 92S.03 points, peu après l’an- 
nonce par la CGT d'une semaine 
d'action en février. 

Pourtant, l'annonce de la baisse 
de 0,10 % du taux, du Repo alle- 
mand, de 3,65% à 3,55%, suivie 
d’une diminution du taux central 
belge et du Repo danois, est consi- 
dérée sur les marchés comme très 
favorable. Dès leur ouverture, les 
marchés de taux avaient nette- 
ment progressé en France et en 
Allemagne, où la baisse d'au 
moins 0,05 % du Repo était anti- 
cipée. Sur le Matif, le contrat no- 
tionnel mars s'adjugeait 0,28 % h 
123.04. Le contrat Pibor mars était 
stable à 9535. 

Mais les investisseurs soulignent 


Indice CAC 40 sur un an 


CAC 40/5 jours 



que les difficultés du plan Sécu et 
les doutes entourant V UEM pèsent 
sur la tendance. Les perspectives 
de mauvais résultats des entre- 
prises françaises pour 1995 


inquiètent aussi de plus en plus le 
marché. « Certaines grandes entre- 
prises vont afficher pour la première 
fois des pertes ou un fort recul», 
souligne un analyste. 


Fraikin, valeur dn jour 

LE TmtE FRADON a perdu 73 % 
mardi 23 janvier à la Bourse de Paris, 
à 174,20 francs. La société de location 
de camions vient de prendre le 
contrôle de 50,50 % de son 
concurrent direct, Locamion. Le bloc 
a été acheté en Bourse à 589 francs, 
nettement au-dessus du dernier 
cours coté de 365 francs, et cela valo- 
rise Locamion à 800 millions de 
francs. Le reste du capital sera acquis 
par voie d'OPA simplifiée avec main- 
tien de cours. Cette opération permet 
à Fraikin de doubler sa taille : la nou- 


velle structure représentera un chiffre 
d'affaires de 2A milliards de francs. 
Fraikin a eu recours à un emprunt de 
620 mfllîansde francs à 7 ans. 


Fraikin sur 1 mois 
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Reprise à Tokyo 

LA BOURSE de Tokyo a terminé 
la séance du mercredi 24 janvier 
sur un gain de 231,82 points 
fi ,15%). à 20312,74 points, après 
être passé sous la barre des 20 000 
points dans la matinée pour la pre- 
mière fois depuis le 4 janvier, la 
fermeté du dollar a contribué au 
redressement du Kabuto Cho. 

A Wall Street la veille, la grande 
Bourse de New York a consolidé 
ses gains après avoir atteint un 
nouveau record historique lundi 
Le Dow jones a abandonné 27,09 
points (0,52 %), à 5 192217 points, à 
l’occasion d’une séance animée 
avec 415 millions de titres échan- 
gés. Un nouvel accès de faiblesse 
sur le marché obligataire a incité 
les investisse uk à prendre leurs bé- 
néfices après les 124 points engran- 
gés la semaine dernière et la hausse 
de 35 points de lundi Le taux de 
l’emprunt de référence à trente ans 
s'est tendu à 6,09 %, contre 6,05 % 


lundi. Une fois de plus, le marché 
obligataire pâtit de l’absence de 
progrès sur ie plafond de la dette. 
« Les positions de la Maison Blanche 
et celles des républicains sont très 
éloignées », constate Bill Sullivan, 
chez Dean Witter Reynolds. Les in- 
vestisseurs se sont également in- 
quiétés de la reprise des dépenses 
des ménages après les récentes 
tempêtes de neige. 
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Progression du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif -4e contrat à 
terme sur les obligations d’Etat françaises - a ouvert en 
hausse, mercredi 24 janvier. Après quelques minutes de 
transactions, l’échéance mars gagnait 22 centièmes à 
122,98 points. Le taux de rendement de P obligation assi- 
milable du Trésor (OAT) à dix ans s’inscrivait à 633 %, 
soit un écart de 031 % par rapport à celui dn titre d'Etat 
allemand de même échéance. 


Notionnel 10 % première échéance, 1 an 


Rebond du dollar 




La confiance actuelle des investisseurs internationaux 
dans le marché obligataire finançai s est reflétée par le bon 
accueil qu’ils réservent aux nouvelles et nombreuses 
émissions (2 milliards de francs pour la banque autri- 
chienne OKB, 3 milliards pour la Suède et 23 milliards 
pour F émetteur espagnol Argentaria). 

La Banque de France a abaissé, cfun seizième de point 
le taux de l’argent au jour le jour, ramené à 438 %. 


LE DOLLAR était en hausse, mercredi matin 
24 janvier, lors des premières transactions entrée 
banques sur les places financières européennes, fl 
s'échangeait à 1,4813 mark, 106,45 yens et 5,06 francs. 

Le billet vert était soutenu par F annonce d'une 
nouvelle contraction de l'excédent commercial japo- ' 
nais au mois de décembre, fi s'est établi à 10,95 mil- 
liards de dollars, soit 107,1 milliards de dollars sur 


^ensemble de l’armée 1995, ce qui représente une 
frais se de 11,4 % par rapport à 1994. Vis-à-vis des 
Etats-Unis, le surplus commercial nippon s’est égale- 
ment réduit (45,6 milliards de dollars en 1995 après 
54.9 mflfiards en 1994). 

Soutenu par le rebond du dollar, le franc regagnait 
mercredi matin, le terrain qu'il avait abandonné la 
- veille face à la monnaie allemande. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 750 %) MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 
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Aütat 

vêt» 

Achat 

Vente 

DEVISES 



Adoc Verne 


m\ 

2301 

22An 

22C1 


’ wJV 1 1» 



jour le jour 

- 


çjStfsi " 


Eot 

63015 


eaiiii 

l mots 





4,45 


wmt*JZÆ 


KEzmm 2£j; 

3 more 

i-vC: 

455 


4.47 

Belgique 000 Fl 

n ■ 



6 mois 

;?«53 : 

455 

«453T-. 

4/M 



mtzm* 


1 an 

CAStf*' 

452 

•457‘. 


Italie OOOonr.) 

3,1610 



PIBOR FRANCS 





Danemark (100 krdl 

— 1 ■ 


■VMOMf^yr? 

Pibor Francs 1 mois 


— 

•<«9Z 



iffTî’îjîr*)— 



mrrxm'^y 

Pibor Francs 3 mois 

-'45568 


.4^88^ 

— 

Gde-Bretaqne (1 U 




Pibor Francs 6 mots 

-45875 

— 

-45961 


Grèce nobdrach.) 

251755 

r=K=5?-i 

■ Z 

Pibor Francs 9 mois 

«6836: 


■ J Ajr3S* 






Pibor Francs 12 mois 

45536 

— 

v*EA9«- 

— 

■ "1 Till — 

mm 




PARITES DU DOLLAR 
FRANCFORT: USD/PM 


TâBT 


33ÜST 


TOKYO :uso/Yefls 


1.4803 


-14763 




MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 




au* 


ZtiatftA 


Pibor Ecu 3 mois 
Pibor Ecu 6 mois 


*7360: 


LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


Pibor Eai 12 mois 


456IS 


— sa- - 


4525S- 


Norvège (100 fc) 
Autriche ÙOQsdîr 
Espagne fl 00 pq-? 


Portugal fl OOac. 


78,1200 

48J260 

45630 


47.1000 


Taux 


TAUX 23/01 


Taux 

10 ans 


Taux 
30 ans 


indice MATIF 


N— ■ 3.7200— — 

M050 saaâssl 255QQ Æâââff 


DEVISES comptant: demande offre 

demande) mots offre l mon 

Dcmar Etats-Unis 
Yen 0 00) 

SJ04B5 --5Ü470 
•W762 ^.4.7734-' 

Ka 




ïn rr wimm 




saoGEû* 

KK&aBDKÇTvTJ 

!■ 1 !■ 

Mtüiiîl 

IHi-j i'.-iiÆWI 


'■ii m, 


IM 

mjznjmcL'Zrjï 



TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 


DEVISES 

1 mois 

3 mois 



France 

4.13 

. -tf 56 . 

7ffT 

. 2.10 . 

Allemagne 

350 

r 556 

636 

A 150- 

Crande-pretagne 

656 

: 752 - 

777 

” W 

Italie 

937 

-.105» 

1036 

■■ -5 JR. 

Japon 

058 

-V -3SS7 

4J5 

-070 • 


Échéances 2301 volume 


NOTIONNEL 10* 


dernier 

prix 


plus plus prunier 

haut bas prix 



Eurodollar 


457 


Emonvre . - - 

jurodcuistfietrert 


553 




651 

336 




450 


JE 




-hr~ 


Mare 96 


176797 


Juln% 


247 


-j 

nssr 


12258 


12358 - 


12176 


Etats-Unis 


554 


'/552 


6/15 


.-IM 


SÇPL96 


62 


12350 


; 12206 T 122,10 


L’OR 


Dec 96 


cours 23P? coanlBta INDKU 


PIBOR 3 MOIS 


Or fin Qc. barrai 


64500 


64800 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 

M ÛaiJXINtev-VnAI - 

Aman» A «SZI — 


Mars 96 


Juin 96 


42622 - 95& 9558 ?-• 9^4' 9557~ 


13240 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 




96 


69A3 


Dec. 96 


& 


9550 -JBAf. 9539 
W56 frS.&5 


Or fin (en lingot) 65500 65450 

Once <fOr Londres 40250 . 40335 


PBce ftançaiseOOO 572 


375 


— - aÆ1 ZM n . Argent i terme 

Dow-Jone» comptant 733 SS --ÜMaéT PÎaneâtwn3 ~~ .J ? 
ozones ateite 32759 

ra» - ■ - CB Âi—r 


4399 C/SSBa? 9558 -TW# 9557 


Pièce aifasePOfi 


375 


375 


TAUX Dé RENDEMENT 


Taux indice 

an Zabi (base 100 fin 95) 


ECU LONG TERME 


Ma« 96 


"007 -sm 92.10VÎ 


Püoe Union tepop 372 


3?6 


» & 3ÏS&ÉI CHAINE.. _ 

glg^fChkaqo 




92 



Juin 96 


r v^r 


Pièce 20 dodars us 2250 


2255 


Pièce 10 doOare us 1320 


1320 


CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 


échéances 23ÆT «criume 


dernier 

prix 


plus 

haut 


plus 

bas 


premier 

prix 


Janvier 96 


16529 Î9B^ 1955 


1942 


Février 96 


2671 


Mars 96 
Juin 96 


TWl 1 949 

m iwa 

Ü 49»vk _ 1S8* ■ \9BÀ 


Pièce 50 pesos mtx. 2400 2425 

LE PÉTROLE 

En dollars cours 23/01 cours22ffl- 

Rrent (Londres) — — 

WTl (New. York) - — 

Cn3e Oll (New Yorid -IQÜ'.-. 1651 


.-'métaux (Londres) doton /tanaè Mais(Otoon) 

Cujwg comptant ^7 Gan) soja Si cSB ? 

■ j£.- . .üafSLiS! 

ne . 


AJumjnhjm qwnpt ant 1533 îSS UhSSq tfÊ? 

Ptanb comptant 725 J 301 


Ptanb compatit 725 tœho. ïiZL. „ 

rionibrâ mob" À» • SLï 

ÉBlnoomptant 




Etain, a Tmofe - , ASWffW fe.-; Latg iLQrxiwmi ~ - 

Zinc Comptant 1024 llâffibr !® 

liM5 • S^clW^arrei _158 

- Nktococmint -riîib «««S 

'■'Æ™ 
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FINANCES ET MARCHES 


U MONDE /JEUDI 25 JANVIER 1996/ 19 


REGLEMENT 

MENSUEL 

MERCREDI 24 JANVIER 
Liquidation : 24 Janvier 
Taux de report : 5,63 . 
Cours relevés à 12h30 


■CPU . ■ 

CraLForoFranee 

CrKfltüxalFœ. 

Cradfc Lyonnais CI 

cssjyaeifcsm- 

-<^4%KÆrr 

CAC 40 : Dasanfc&aro 


CAC 40 

V 

PARIS 



1929.4! 2 pPW<ft 


IMF 

. 446,70 

4*% 

-0*2 MB 

McDmtfje 

243 

J*» 

■SS 

IMML. ^ 

510 

■US. . 

-w S55 

MinoesotaMg* 

31230 

Union AbkFiUm— 

- 545 

536 

-1*5 EttE 

Mitsubishi CorpJ 

60,10 

64» 


Degremont. 


VALEURS 

FRANÇAISES 


Coure Dernière 
précéd cours 


srr— : DevJUi*Cri#U 

* iSSSSS:"»— 
+ ~ «wmo £££*• 


MeWCfltporau. 

æw MaswiP.#— . 
UjSÿE NestieSANom* 


EDF-CDFÏ1L. 

BJLP.(T.P)_ 


Criywmait(r.p.)_— , 

Renault fT.P.) 

JtfwnePDtdenc(T.P) 

Saint Gotah(r.P.l_— 

Thomson 5> (TJ) 

Actor 

Air Liquide. 

AkatefAfathonu 
Nate< 

Abpi 

AGFvLssGenJtaice. 
Aa ! 1_ 

Axlm* 


.. , .. Qyraaton — 
. . y*- .jf Eau (Otite)- 

+ ft» Sfe' *“ 

-149 sfefcs EKfege 

+ 0*0 2SSK SAyitate- 
- 34fte». ERAMFT. 


- -ej/MW. eritùnâaglân- 

- tssqps tsOoruti 

- 0*9 mg&< tsslkxtoiMJP- 

-0*0 2âQÿ£ Esso 

-0*3 Eurafrance- 

+ 0*1 3 WM' Euro Disney - 


16J0 

- 1*5 1»«S «pp.UMffatfera — 

7Î50 

il 

-:*» 

3Û&MS 

245 

- 0*0 WB6B5 NofriiHydroi 

210*0 

xvo 

•0*4 

osb 

m 

-0*0 295* Petroflnai 

123 

TH! 

-0.7B 

va» 

■m 

♦ 0.12 XBWfi «riÿ Morris# 

474*0 

«O» 

-3*9 

B» 


:: ' PhüpsKY» 

196*0 

208*8 

♦ 2J3 



PScer Dôme Inet — . 

141 

«L» 

-1*6 -WWl 


' ' Procter Carabiei 

435 


* 0*6 

15 «rt> 


. Qu&ntt— 

220 

ta 

• 136 

item 



40 

«a 

*150 

D8M95 


• Rhône PouLRoer» — 

271 

273 

♦0,73 

WW 


KLV 


Bai Investis. 

Bancaire ((De)— 
Bazar Hat Vfc. 
Bertrand FMre_ 

BfC 


-0.13 lian te- £oTORSCCW.W___ 

+ 144 -«MS, Europe! 

- 1*2 - mfc q te - Eumuni 

+ M2 12ÇâS. Médias 

+ 1*0 HneaeL 


Royal DuKh*. 

RTZf- 

SigaEnatprtsc s 

Saint- Hthna 

Schtategere 

SCS Thomson Micro..-. 
Sidi Transport» — — 
Siemens! 1 — 


BJLP. 

Bolorf Tprtrn n 

Bongranr- 




BOuygues. 
Canal + _ 


CapGemini Sogeti— 

Canwudnretribac— ; — 

carrefour ; 

CutooCtikl wxi 

Casino CndvADP-^- 

ra^n nna rat p n - 
rr t 

CCMXtexCCMQ Ly 

Cfcgidftj) 

CEP Conrnunfcadon— 

Cwik Ftimp Bwm 
rmtm l—n 



fires-Ute- 


Fromageries Bel 

Crifri xlifyig- 

CAM 


Gascogne (B). 
GamEaoi— 
Oophysl**- 
CJ-C. . 


«m 


. Groupe Andre SA. 

Groupe De lad*. 

CcZamiertftjO 

. . . CTU-ftttrr piw — 

+ 0*4 .fStifte; Cafljerr 

-0*9 -TSDfJS' CujeaneGaseogne 

-CA3 ,X3t#& Havas 

+ 0*2 WSÇ! Imfyl 
+ 00# ÎÙWsf IroetiMJrancf-— .. .. 

+ i4#.'3QtWSl- mgeeico 

+ 026 2SK$S$ w« m 

-1,1# ma . Inm ï e U iid q uel 

-7,11 jntgW'jMlettrie 

+ 073 aKQSS 1 Mepierre 


Chargeurs 

Christian Dior 

□merosFrPrfuJ)— 

ftw lr w 

Ckb Méditerranée. 

r~«*x — 

Comptoir Empil. 
CorrptoirModer 


-0,1# ,-«OS5û- Latéral. 

+ 0*9 uüJSSfiS- 

-046 MSH- Lagardère (MM BJ- 


upeyre- 


-030 «sa» 

-MM Legrjod 

-3*4 .attmr LepoodADO. 

- 0*7 -îsM» Ugri* xriust. . 

- 1*7 InrirnSm 

-0*5 ifttfc L'Oréal 



S« 

4S?*0 

5380 


«I» 

5» 


*U* «m. 
+ 743 43KV2S 

+"î.io rtrâte 
-04* aow 
*139 om» 




• o*9 syiVK 

+ 256 MQHS 
-350 ovnte 
-0*0 — 
-156 - 

-156 2»te 
-0,12 - 
-0*7 ara» 

* c,?b -mm 


■1J3» 

■0J1 

2JCS 


«te» 

MM 


taam 


15* _ 


ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; U ■ Lille; Ly a Lyon; M x Maneifle; 
Ny = Nancy; Ns * Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 3 m catégorie? de cotation - sans indication catégorie 3 ; 
■ coupon détaché; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1): 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté Jeudi ; paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


141# 


| Ftocd»*»9049l 

OATWMA6-96CM — 
QAT85%S7-97CA# 

Une sélection Cours relevés à I2h 30 SJÎSSSœouZ 

QATM548TBA 

ÛAT950US-98CAI — 
QATTMBBteCA 


COMPTANT 


MERCREDI 24 JANVIER 


OBLIGATIONS 

% 

do nom. 

% 

du coupon 

BFCE9K 91-02 

11650 


CEPME 8*% 88-97CA 

104*0 


CEPME9% 39-99CA# — 

ni^i 

W vRSÇfr- 7 

ŒPMEWK92-0ST5R— 

. 115JB 


CFD 9*» «Hâ CB 

: 119*0 


CFD 8*1 92TB CB 

■ 115,11 


CFF 1 Di 58-98 CAI 

10&50 


CFF 9% 88-97 CM 

104*7 


CW 10*5*90*101— “ 

17150 


CLF8*% 88-00 CA*. 

11256 


CLF9%88-93fiWCM 

10753 

CNA 9* 4(92-07 

118*2 


CRH 8** 92A403 

11339 


CRH 83^7(^7-88# 

109*4 

té 

EDF 8*% 88-89 CM 

111*6 

EDF 8*% 92-041 

115,19 

ÿi^Wîr- 

EraEtatl 0*6%S6-96 

100*4 

Emp-EUt 6%93-97 1 

101*6 

Fmânsd»9%91-oar — 

118*1 

Fmansri8*%92-a» 

112*5 

«.î»WP« 


ÛAT#50UMBOif 

QATâSt® TRAÇA 

QxnmsUMocM — 

ÛATBMITMECA 

CMTSJlfHaCA/ 

CMTS50»B9H»fc__^r 
OAT45OTW2-BCA* — 
SNCF #3%#7-9tCA u_ - 
Lyoniaut65%90CV 


113*8 w. 
10MB 
105,13 

mm 
101*0 

101.10 

11033 s - 
99*2 
709*1 
111*5 
105 - 
11735 
1 ( 0*0 
714*7 
11040 
11844 
-108*1 

889.10 


ACTIONS 
>0 FRANÇAISES 


Cours 

précéd 


AM. 


flJLPJmBEont 

Bideraaonlid — ♦ 

_ BT P (la dé) ♦ 

ti cmtxxip . . ♦ 

(T Carbone Lnmïne_ 

■ r*r. 4 

Centenaire BUnzy 4 

Cetagen Hoidrogl— 4 

1 aempocQ+fl 

OCUnamjXTP : — - 

If CLTJLAMCB)- 4 - 

-CpttÿmAfan 

CootDnJe-Asî Rhq 

i CpelMtadeLCMP 4 

î; Crédit GenJnd — 4 

Owbéay 4. 

Eaux Bassin Vldiy. 4 

En 

1 EntMag. Paris 4 

R Eridaaa Begfala Q 4 

ÿ FxJd 


Fraiens 

R FXPJ». 


Fondai (Cle)- 



Demîers FondereErel* 

coins ■ Tmômi — ■I....I 

t-- 3 France LAJLD 




,, ftaneei. 

Frtxn.PBoMtoanl__ ♦ 

:Y Gamooigt. . - - 

Genefien — . 

Gevefct O 

C-T./ (Transport) — — ♦ 

^f-.tamotall — — 

immobanqi* - 

î-aV ImJteseSate 

' ■ lmest(SBCle) s— 

IMeBamiaa — : 

LooflnnxkR -4- 

v? Louvre I 

Luda. 

Mattt. 

Monoprii. 

Métal Depl 
ttonf 

Navigation (Ma) — ~ — 4 

-ç PakieJ-Marmont 4 

^ PanCUreftnKNy) 

Pvfiiance 


nifw 1 1 il I ~« i-fc 

ripa nODSKOL. 

Porcher. 


Prtrawte(a5- 


»iiHi»4vn«iM,rnm 

4 

13530 

186 

504 

• K7 - 
. te-,- 

m 

ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

Cours 

précéd. 

Derniers 

coûts 

SAÜCAkao 4 

Saga 

SaBnsdqUidl 4 

260 

116 

445 

.2»' 

■ TIO' 

445 •••• 

Bayer. VereînsBaok 

CgwnpzbanfcAG 

147 

1185 

16*0 

. H7 
1 1» 
: : *35 


Savobkav(M). 
53c 


Gevaert- 


PSB industries Ly. 



Sofitmaa4reg._~ 

Saéragi 

SoodmAotogene 4 

SovaM : ; • 

Takringer 

Tour Eiffel 

Byo 

Vkat 


Virai- 


GoidFWdsSouh. 


MontedbanactepL. 
Olympus Optini 

Onomane(be Fm.) 

Robeco- 


f mï- c 

» 

•.=VTr. 

•• : ,4 ' ■ 

;r*\î', *. *+ 

*'• ÎIhV- » 
• •• - 
..-i J “+.> ■ 


zm 


ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; Li - UBe; Ly « Lyon; U « Marseille; 
Ny> Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 

0 e offert; d ■ demandé; T offre réduite; 

1 demande réduite; • contrat dMradom 


CEGEP 1 


4 


SECOND. 

MARCHE 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
MERCREDI 24 JANVIER 


Cenrwf (LyL- 
CFPII 


Change Bourse (M) 

OrrisUMtet 

Ope France ly#— 
CNIMCAI . 
Code mu r 

CocnpiuraTeie-ŒT — 


VALEURS 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cours 


QMflandeySA. 

CAdebBrie- 


Adal(Ns)l_ 

AFEi 

Afgfaf. 


Albert SA(Ns)_ 


ABranTechno.» 

Montaignes P.Gcst — - 4 
BwieKcardiedD— — 

BqueSofirec(M) 4 

BqueTameaudCB)* 

Bque Ventes 

Benetsauf 

BIMP 

Boiron (Ly)«, 

Boisset(lÿ)i 

But SA. 

CanflfSA. 


COA-Ge des Alpes. 
CEE* 


CAGhonde (B) 

CAHaute Normand — 

CAIfle&V&rine 

CA. Paris IDF 

CAderbemLyi 

CALrâreAtLNsi 

CALoireHlirires 

CAJtotthanfNj) 

CAA u Nord (U) 

CA Oise CQ — : 

fcÔWÇte CAPas de Criais 

CA Somme CQ 

CATOutouse (B) 

OjPECetCMpmlif — 
Chaîne et Trame # — — 

CAMMCOSdy) 

Creefcs 

. . W r.- . DebaProULy. 4 

Oeaiitï 4 



smc* 







Devau<Ly)* — 

5 DenonoisG#) 

DuaosSetvJüpWe— 

EccoTrav-TempoLy. 

Emln-iiÿtfiejfftyl 

FnmpPrUirdy) * 

fi EuropPropctslon 

Expandca 


i rrimUr* 
finatai 



ÿ GnndopdtFteto* 

GpeGuffintl 
lâidyi- 
Cuerbet 



tnanoUMeLl. 
nsa ftafty) — 


455 

455 

36 

359 

«0 

220 

38950 

27830 

592 

310 

79*5 

116 

4©5ü 

525 

2 » 

85 

448 

51*0 

23850 

480 

164 

163,10 

290 

997 

3S0 

194 

147 

72 

73 
470 



B S ümen 

- Marie Bria r d 

ï Mmklwesfrrofc 

ÏSgJl Mecadyne ■ 

jqfqlrt MecriecfljO 

Z MO Couder 

; Mkhel Thierry* 

’ Munœretjoueti 

NaéNaf* 

Mf NortwDentresJ 

-J NACSdéumMy — 
OCFOnwCesLfln 

J O— I* — 

Paulpredadtl. 

1 Petit Boy i— 

Plertmpwt 

Pat te 

PwMrtasfNs) 

Jtadbl» 

f. RriWCrihtani)Ly 

ReydrilndusLU ■ 

V Robenet#— — ; 

Routau-Guidani 

?=r Samrideri 



Sljwe*(ly)#. 
Smoby(Ly)*_ 
SdcolLy) — 
ttisj Soflbufv— 
l-fï* Sogepagi — 
’ÿjfeu SogeperefRn). 

.. Sopra 

;î;r< SteptKeSan*. 




Tetarire-Fr«ncB_~ 
TF1-1 .... 

ThermadorHalddy) — 

TnwwyCiuvin» 

Unüog 



HORS-COTE 

Une sélection Cours relevés à 12K30 
MERCREDI 24 JANVIER 


VALEURS 


Cours 

précéd. 

Derniers 

rouis 



0*1 

145 

: S 

- 4MB - 

Sélecteurs du Monde— « 
Nnhri • 

Muiwn 


850 

Gèrérale Occidentale— 

4 

41*0 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; Li ■ LUe; Lys Lyon; M * MarseiBe; 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans jn&cstion 
catégorie 3; 4 cours précédent; ■ coupon 
détaché; «droit détaché; o = offert; 
d a demandé; î offre réduite; 1 demande 
réduite; * contrat d'animation. 


1 Coestis. 


SICAV 

Une sélection 

Cours de clôture le 23 janvier 


VALEURS 


Émission 
Frais ind. 


Rachat 

net 


AcdnxrôKreC 

Anhnonétab* D 

Agipi Ambition (Axa) — ♦ 

Ampfli. — ^ 

Amplitude Marie D — 
Antigone Trésorerie — 

Artritr. Court Terme 

ArtAr. Première ■ 

Asie 2000 — 

Associa Première 

Associe 

atout Amérique 

Atout Asie 

Atout Future 

Atout Futur D- 

Auredc. 

Avenir Alizés — 

Axa Valeurs PER. 

Cadence 1 

CaderaJ 

Cadenceî 


üpimonetaire. 

Captottfq 

Captonc- 


36440*8 

3101536 

11535 

114300*5 

737*8 

3433» 

«06*5 

8881*8 

17027*3 

707*6 

38077*0 

1118,15 

12630 

100*2 

545,14 

520 

161350 

1995*3 

148,16 

1084*0 

1064*1 

1076,43 

1976*7 

842256 

1750*4 

1253*0 




■■t 


î*. ^ 
A«r“ - 


Comptawlor 

Converti QC 

Crédit MutudCapitaL- 
Crédit Mututi MID AF_ 
CrédMutEpCour-T — 
CréiLMoLEpJnd-Cap_ 
Créd*luLZp.lnd.Dh_ 

Créd-MutapJ ♦ 

' CrécLMut£pJoog.T 

Créd-MutEpJtorie — 
CrédJtutEpXJuatre — ♦ 

Dtete_ 

Ccodc • — — — 


ï 

v. 

■;7tamr 

H 


Ecur. Actions futur 

Ecur. Bstrimontoire — 

Ecur. Expansion M 
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AUJOURD'HUI 


SPORTS 


COUPE D'EUROPE Le u- 

moges CSP a préservé ses chances 
de qualification pour les demi-fi- 
nales de la Coupe d'Europe des 
dubs en battant dans leur sali b, les 


lituaniens de Kaunas (82-68). les U- 
mougeauds doivent encore s'impo- 
ser à Ostende, mardi 30 janvier, 
pour obtenir leur place dans le der- 
nier carré européen. • L'ÉQUIPE 


championne d'Europe en 1993 a re- 
trouvé une m ot ivation depuis le li- 
mogeage surprise de l'entraîneur is- 
raélien Zvi Sherf, arrivé en début de 
saison, dont les qualités ont été ju- 


gées insuffisantes pour donner au 
CSP le style offensif rédamé par le 
pubGc «tte dirigeants. • en cham- 
pionnat d'Europe des dubs, Anti- 
bes reçoit les "Aires dTstanbouJ tan- 


dis que PaoOrther» ééptoc* dm 
les Grecs du Panathinatkos 


d'Athènes, jeu» 25 janvier, pour te 
quatrième journée retour des 
poules huitièmes de finale. 


Le Limoges CSP veut chasser le doute de son basket 


■ AUTOMOBILISME : François 
Cbafrtot (Peugeot 306) a abandon- 
né, mardi 23 janvier, dans le 64'Ral- 
lye Monte-Carlo, avant le départ de 
la dixième épreuve spéciale, sur en- 
nuis tf embrayage. Chatribt était très 
attardé au classement après une sor- 
tie de route la vdQfc, dans la sixième 
spéciale de la première étape 

■ TÉLÉVISION : les retransmis- 
sions des matches de football de 
FEuro96 seront assurées alternati- 
vement par TF 1 et France Télévi- 
skm. «Au terme de deux réunions, 
nous venons de nous mettre d'accord, 
déclare Jean-Claude Dassier, le res- 
ponsable des sports fi TF l dans un 
entretien au Parisien, mercredi 
24 janvier. Nous avons partagé les 
matches équitablement » Précisant 
que sa chaîne diffuserait quatorze 
rencontres, et les chaînes publiques 
seize ou dix- sept, ü ajoute : * La 
guerre des chaînes en sport n'a pas de 
sens.» 

■ FOOTBALL : Arsenio Iglesias 
remplace Jorge Valdano comme 
entraîneur du Real Madrid. Surnom- 
mé «le sorcier », ce technicien de 
soimite-cmq ans s’est rendu célèbre 
eu conduisant le Deportivo de La 
Corogne de la deuxième division à la 
deuxième place du dhampoimat de 
première division en trois ans 
(de 1991 à 1994). 


RÉSULTATS 


BA5KET0ALL 

COUPS D'EUROPE CLUBS 
Ponte cte dami-fïnafes 
^•nsurrenjui- 
POULE A 

Limoges (iVa.HâJguins Kaunas fut.] 82-63 

Partcan Belgrade (You Kfcrende (Bel.) 83-67 

Viierta (Esp Vhemeïa te.) 81-67 

□assument : 1 Jalgums Kaunas. 16 : 2. Limoges 
a Vtau. 13; 4, Partcan Belgrade, 13; S. H en- 
zeia et Ostende. il. 

POULES 

Tsflmn (Est KL Zagreb (Cio ) 82-60 

MOK Satanique (GnLKhnamo Moscou (RuL) 
64-59 

Wtodavek (Pci.VOlimpija Ljubljana OoJ 97-85 

OasstBnertt : 1 MOK Satemque tu Dinarw Mos- 
cou, 16 ; 3. z Zagreb, )4 ; 4 Talinn et Wtoda- 
«fc, 12 ; 6. Ofimpip Ljubfiana, 11. 


SKI ALPIN 

COUPE DU MONDE MESSIEURS 
Super-G de Vtllrires 

1. H. Knauss (Aut » ; Z. A. Skaardai (Nor.) a 
0s26 : 3. F Nybw g fSuù.) à 0s28:A G. Mater 
(Autl à 0 s 34 ; S. A Panori Ota.) a 0 *4â. 
dwsement général de la Coupe du monde : 
1. L KJus (Nor.), 9S6 pts : 2. G. Mader Mut). 
753; 3. M.VonGrvenigen (Sui.l 726; 
4. H. Knauss (Aut), 666; 5, A tomba (te.;, 616. 


TENNIS 

INTERNATIONAUX D'AUSTRALIE 
Smple meaieurs 
Qw&definôfe 

A Aÿass (E.-U, no 21 b. J. Courier, 6-7, 2*6, 
6-3,64,6*2. 

Simple dame* 

QuartstfefiHft _ 

*Huber (AU. n“« b. CMaittaez 
SJô, 6-2, 6-1 ; A Coetzer lAfr- du S., n»i6j b. 
M. Hkiÿs 6w.) 7-5, 4-6. fri. 


Le club vient de changer d'entraîneur pour tenter de redonner un style à t'équipe, 
sur la voie d'une demi-finale européenne après son succès sur les Lituaniens de Kaunas (82-68} 


LIMOGES 

de notre envoyé spécial 
Les victoires ne suffisent pas au 
limoges CSE Pourtant, la qualifica- 
tion pour la demi-finale de la 

Coupe d'Eu- 

— n. rope des clubs 

f“ Q 1 se précise, 
même si elle 
I gS# dépend encore 

y ’W+f d’un déplace- 

ym ment décisif à 

lucS Ostende, la se- 

basket maine pro- 

chaine. Mardi 23 janvier, Limoges a 
facilement battu Kaunas (82-63). 
Des Lituaniens, vainqueurs du 
match aller, toujours en tête de 
cette poule des quarts de finale. La 
domination de Limoges à domicile 
est cependant dans l'ordre des 
choses. Le club s’impose dans l’Eu- 
rope du basket, depuis sa victoire 
Hans le championnat des clubs en 
1993. 

Mais le score de ce match, joué 
pour la première fois depuis long- 
temps avec la manière, ne rassure 
pas complètement. La aise finan- 
cière, qui a laissé le club au bord du 
dépôt de bilan à la fin de la saison 
dernière, a créé un doute profond 
[Le Monde du 23 novembre 1995). 

Four le début de la première sai- 
son sans Bozidar Maljkovîc, l’en- 
traîneur serbe du triomphe de 1993, 
Limoges a cependant gagné 


22 matches sur 25. Avec ce bilan 
flatteur, Zvi Sherf, arrivé pendant 
l’été pour deux saisons, aurait pu 
envisager avec sérénité là poursuite 
de sa mission au CSE Mais Pen traî- 
neur israélien n’a mis que quelques 
heures, après la trêve de Noël, pour 
accepter de partie Comme si son 
échec, masqué par les chiffres des 
victoires, ne faisait aucun doute à 
ses propres yeux. 

Et celui qui avait amené cet en- 
traîneur au club a été le premier à 
reconnaître son erreur. Car Didier 
Rose ne joue pas ici le rôle de 
l'ombre qu’on lui prête générale- 
ment Cet agent est le plus puissant 
du basket français avec une cen- 
taine de joueurs et d'entraîneurs 
sous contrat avec lui. Ancien 
membre du CSf> il n'a pas bâti sa 
réussite dans la ville de son en- 
fance. Cependant après la restruc- 
turation financière de l'été, Didier 
Rose a fort une entrée officielle au 
club. 

U a été appelé au comité straté- 
gique du CSE Cette instance de huit 
membres se réunit régulièrement 
autour du président Rainer Popeüer 
pour foire le point des objectifs fi- 
nanciers et sportifs fixés par les 
élus. «Je me suis vite rendu compte 
que Zvi Sherf n’avait pas les moyens 
techniques de refaire de Limoges une 
grande équipe, explique Didier 
Rose. Malgré nos mises en garde, 3 


n J a jamais réussi à exploiter Vqffectrf 
mis à sa disposition. Citait alors à 
moi de convaincre le comité straté- 
gique de se séparer de lui» 

«Zvi Sherf n'avait pas les idées 
fortes nécessaires pour fédérer un 
groupe de fortes personnalités, dit Ri- 
chard Dacoury, le capitaine Kmou- 
geaud, actuellement blessé. Les dé- 
faites à Pau en championnat, à 
Vitoriû et en Lituanie en Coupe d’Eu- 
rope avaient montré que Shaf ne sa- 
mît pas gérer le money time. Alors 
que les joueurs avaient su maîtriser 
ces matches jusqu’aux minutes déci- 
sives. » Four lui, cette décision de 
Tétat-major du club aura permis 
d’éviter « six nouveaux mois d’erre- 
ments». 


Derrière les regrets se dessine en 
creux le portrait de r entraîneur rê- 
vé par des joueurs pleins d’ambi- 
tion- « Zvi Sherf n’a jamais su créer 
le liant entre l’ossature défensive lais- 
sée par Malfkovic et les attaquants 
arrivés à rintersaison », expfique 
Ftédéâc Forte, un des joueurs qui 
connaît le mieux Limoges, après 
sept saisons an CSP. « B jaSait réus- 
sir cette osmose pour recréer im bas- 
ket plus moderne. » Car, après trois 
ans du « verrou Maljkovîc », les 
joueurs, comme le public de Li- 
moges attendaient un retour à l'of- 
fensive. 

Et à Véqmpe a montré ses qnafi- 
tés dans les premiers matches de la 
saison, elle s’est vite retrouvée face 


fi des limites tactiques. «Qn ne 


jouait pas un très bon basket mais 
nous n'avions pas de propositions 


pour nous faire progresser», regrette 
Yann Bortato, qui famé avec Eric 
Occansey et TAméncain Lany JxBd- 
dkton un redoutable trio offaadL 
Et le jeune attaquant de Féqniprde 
France se surprend à lédamerptra 
de travail aux entraînements. 
Comme Forte, qui se rappefie pour- 
tant avoir voulu «balancer ses 
chaussures à la tête de Afa&ovte à la 
fin de certaines séances». 


La belle semaine de Michael Jordan 


Mldrad Jordan est en forme barrière des Chicago Boite a été som- 
mé, mardi 23 Janvier, meilleur basketteur NBA de la semaine. En sept 
jours, en effet, le joueur a disputé quatre matches, marquant une 
moyenne de 38 points par rencontre. MefBeur marqueur de la NBA 
depuis le début de la saison avec 31,7 points de moyenne. Jordan a 
aussi pris 7 rebonds et donné 2,5 passes dédsives en moyenne par 
match au cours de la semaine écoulée. Son pourcentage de réussites 
aux tirs, durant cette période, a été de 52% à 2 points et de 46% & 3 
points. Deux jours après avoir battu le record de points marqués 
dans un match cette saison (48), «Air» jordan a commencé sa foDe 
semaine en totalisant 46 points face à Washington. Après n’en 
tfavoir inscrit « que » 32 face A Philadelphie, 11 a grandement contifr- 
bué au succès des BuJDs à Toronto, jeudi, Inscrivant ÎS points, le 
même nombre que trois jours phu tard fece A Detroit.- (AJFS) 


UN AFFRONT “ 

Limoge a é galem e nt peur tfgtre 
redevenue mie équipe comme les 
antres- « Nous nefiâxn s pkttp em», 
regrette Richard Dacoary-Baecms 
par Nancy an kndem^dp.diÿaft 
de Stare^tennsaa sc ore par Ma** 
peffier, avant une dftficBé vfabfa . 
en Langnedoc-RtnzssSoni, saariedî 
demis; Limoges aprisK SB pûtes & 
Belgrade en Coupé (TEeiope- tte 
véritable affront adx anrfeûs 
maîtres dusystèmeâéfensj£-^N^ 
perdons aies que nota avons- sur le 
papier un efféârffnéjaÙi^ atààOK 
Rnte sans anogaiK^flymraï mo- 
fette. Les joueurs db cinq de base 
fépvàsrdeitt, se btessaiaÉ. Et ceux du 
banc étalent frustrés.» 

Bâtie pour durer, ayécle jeune 
espoir ftédérfc Weiss* limoges se 
doit non sedeznent de se qnafifiej; 


mafe de txfflcr dans FEurctigue, le 
prochain championnat d’Europe 
complètement rénové. «Nous 
avons besoin pair cela de ta pre- 
m&rr ptece du champüxmaL et non 
i Tune deuxième place derrièr e Am, 
explique Xavier FopcSec. Nous ne 
pauritaspCB accepter que féquipese 
d&teï Gstaàv jman voûtaient dé- 
fit partie Là sanie du club passe pùr 
une panât équipe pour rembourser 
nias deOcs. » Buae de moyens pour 
recruter un entralnetn-vedètte, 
c’est i Jfâa-Mfchei Sfeégal, Tasds- 
tant de Sherf, de réussir 1k où fen- 
fraform- ftfiuni-n a échoué. L*aodaq 
jonear du GSp a pourtant connu 
desjdtflMltés quand Q dirigeait 
I^odTftxupdlkx fl n’avoir 
pas wtthafeï cette placé, mais se 
saüpcsté par tes joueurs : «fiai 
compris leur message, fai la même 
cttfem* qu’eux. B me jhut gérer des 
auùdK sb q j ûirtaids deux fiés par se- 
niafae, jêbô&- un r système de jeu et 
redarèiif^t^dme à l'équipe avant 
les&mdeséttèanas.» 


Christophe de Chenay 


■TrefocomrOtes-posttlfo an can- 
qabis ont été enr^btiés depuis le 
débet. detaaafecB par UFédérarian 
françabe de basket-baU (FFBB). En 
ProAet Pb> B, sur une vingtaine de 
afflhfffes effectués cette amiée, au- 
cun as dé dopage n’a été rrievé. 


Une faute avouée 


IL Y A DES IMAGES qui accusent. Comme le 
(fit Jean-Claude Skrela, Tentraîneur de réqufce de 
France, «la vidéo ne ment pas, die est sans ap- 
pel». Instrument docile et complice lorsqu'il 
s’agit d’étudier le jeu d’un adversaire ou les 
manques de son propre rugby, elle se trans for me 
en redoutable accusateur dès qull est question 
de brutalités commises sur le terrain. Richard 
Dourfbe Fa appris à ses dépens. Pris la main dans 
Je sac - ou plutôt 1e pied sur la tête d’un Anglais 
(Le Monde du 24 janvier}- par la caméra-loupe 
de France-TlSâviskm, 3 n’a pu dissimuler sa foute. 
Le trois-quart centre dacquois est passé aux 
aveux, coupable anonyme dénoncé par Pintru- 
ston des images dans le champ de jeu. 

Dans Farbtaage du Tournoi, comme dans celai 
du championnat de France, la vidéo n’intervient 
pas. L’arbitre est le seul martre à bord en matière 
de cHstiptine. 11 n’est assisté d’aucune caméra. Le 
règlement lui offre la possibilité d'avenir les fau- 
tifs par un canon jaune, et d’expulser les auteurs 
des actions les plus répréhensibles. L’arbitre 
adresse ensuite un rapport à une commission de 
discipline, seule apte à prendre des sanctions. 

Depuis plusieurs saisons, le recours à un usage 
disciplinaire des frna ggs s’est pourtant banalisé 
dans les matches internationaux. Les retransmis- 
sions télévisées se sont retrouvées à plusieurs re- 
prises partie prenante. 

Faute d’un système d’aide vidéo à F arbitrage, 
elles sont en dernier recours la seule source ca- 
pable d’identifier des agresseurs. Les exemples 


récents abondent. Lors de la dernière Coupe du 
monde en Afrique du Sud; les .-finages télévisées, 
consultées a posteriori, ont permis de sanctionner 
le trois-quart aûe springbok Reter Hendndcs, au- 
teur d'un coup de pied sur joueur au sol «bar- 
rière canadien Scott Stewart fis avaient été res- 
pecti v ement suspendus pour 90 et 60 jours. Dans 
1e Tournoi 1995, un coup de tète du deuxième 
ligne Olivier Mode sur un piUer gaSois qui avait 
échappé àrarbftre avait été saisi par les caméras. 
Pierre Berbirier Tarait alors écarté de Féquipe de 
France pour deux matches. 


coup de coude' an visage Dodcfie Wcfc. Malgré ; 
unedédûiKjatioiÿécoss^se;fl tfatfoft pa^ épu- 


aux trou quarts 


CAMÉRAS IND&ENDAirfES 

L’usage des images s’est donc peu à peu instau- 
ré. Les Français se sont montrés exemplaires, 
sans doute parce que Pierre Bexbfzier puis Jean- 
Claude Skrela ont fait de la correction sur lé ter- 
ram miaxe fort de tempditique^xntfve. Devant 
chaque faute prise par les caméras, ils se sont in- 
clinés. Le son de Richard Dourthe, qui sera 
connu, jeudi 25 janvier; ne devrait pas foire ex- 
ception. 

Mais ce rf est pas le cas de tous les membres de 
[International Boarri, y compris les {dus émi- 
nents. Les diazujfions du monde sud-africains, 
habitués de la rudesse de leur Coupe des pro- 
vinces, sont longtemps restés sourds à tonte ré- 
clamation. Les Anglais n’ont pas toujours fait 
preuve de la sévérité qrffls exigent de leurs ad- 
versaires. En février 1992, dans le Tournoi, le 
deuxième ligne Wade Dooley avait frappé d’un 


Dans ces conditions. Te proMSae dc Fuflfisa- 
tioa de la vidéo est à nouveau posé, an nom 
d’une équité sportive dont le rugby s’est ttxqours 
prétendu le héraut. S elle était officialisée, e8e 
garantirait le même barème d e san ctions pour 
tous les coignUes de gestes répr&ensibles. La 
Nbuvdte-Zflande a déjà su franchir le pas. SGus 
ta menace de la^ concurrence du rugby à xm, et 
face au lobby des mères de fomDe choquées par 
la violence sur les stades, 5a fédération a iras au 
point un règlement ongfnaL fl permet & tout 
spectateur on téléspectateur témoin d’un mau- 
vais geste, de porter plainte auprès cfeHe. Les ef- 
ffets ont été immédiats. La coaaectiœx a gagné du 
tenatou 

Ceèt de PAustrafie et du puissant iqgby à Xtn 
que vient l'exemple le plus probant Des caméras 
indépendantes ont été placées dans toutes les en- 
ceintes de la première division. Elles ont pour 
thncHnn me pifrfop d'enregistrer toutes les 
litigieuses qui peuvent entacher le cours d’un 
ma tch. Cefles-d sont erisàfte visionnées par la 
commission de disdpHne de la Rugby igagfi » 
diargée d’appliquer d’éventuelles sanctions. Le 
XV est encore toin d’en ètre là. Le passage pio- 


de rendre le probKane de phis en plus épineux. 


Pascal Ceaux 


■ ; ’^fe me sens coitpafric quelque 
rfjart àé peü, ptdsqu’B y a eu un 
geste », a expliqué Richard 
Dourthe àPagence Rentes, mar- 
di 23 janvier, fi propos de son 
ampute pied sur la tête de FAn- 
. ^als Ben Claifie. J'aurais pu l'évi- 
ter, passer à côté, sauter au-dessus. 
Le geste y est, il estrépréhensfbte. 
Mais si f avais vraiment voulu lui 
frire tris mot je crois qu'on ne lui 
- aurait pas fait que quelques 
poùüs de suturc. » L’Internatio- 
nal, Os de Claude Dourthe, an- 
cien trots-quarts centre du XV de 
Rance réputé dans les armées 70 
pour sa vitesse et sa rudesse sur 
le terrain, reconnaît ainsi son 
« e r re ur » tout en minimisant ses 
intentions et leurs consé- 
quences. Face aux Néo-Zélan- 
dais, Richard Dourthe s’était fort 
remarquer par la presse britan- 
nique pour son agressivité sur 
les deux centres, * je lui avais dit 
avant le match, et je n’avais pas 
été le seul, que tous ses faits et 
gestes seraient épiés », expliquait, 
mardi 23 janvier, son équipier fi 
Dax et en éqnipe de France, 
Thierry Lacroix. 


A Melbourne, André Agassi retrouve la place de numéro un mondial 


MELBOURNE 

de notre envoyée spéciale 
Jim Courier était l'obstacle. En 
cas de défaite face à lui, en quarts 
de Anale, André Agassi tenant du 
l -y, titre, passait 


o 


bien sûr, à côté 
d’une éven- 
tuelle nouvelle 
victoire aux In- 
ternationaux 
d’Australie. 
Mais l’Améri- 
cain aurait sur- 


tout manqué F occasion de redeve- 
nir numéro un mondial, après l’éli- 
mination prématurée de Pete 
Sarapras. 

L’obstacle Courier a été passé, 
mercredi 24 janvier, à l’arraché. 
André Agassi a défait son compa- 
triote en cinq sets (6-7, 2-6, 6-3, 6-4, 
6-2) retrouvant ainsi la place de 
leader qu’il avait occupée entre les 
mois d’avril et de novembre 1995 
avant que Sampras ne la reprenne: 

André Agassi est venu en Austra- 
lie le crâne rasé. Il se voulait 
conquérant, mais 0 n’était pas sûr 
de lût U s’avouait incapable d’éva- 
luer ses forces après deux mois de 
convalescence. La malchance s’en 


était mêlée. Victime d’une chute 
dans l'escalier de son hôtel à la 
veille du tournoi André Agassi, le 
genou bandé, a failli disparaître dès 
le premier tour face à un joueur 
qualifié, l’Argentin Gaston Etfis. 

De cette poisse, fl s’est ensuite 
dépêtré tant bien que mal Au bout 
de ring matches, r Américain a déjà 
dû aband o nner sept m a nc hes à. ses 
adversaires. «Je sais, ce n’est pas 
dans mon habitude, mes démar- 
rages n'étaient pas très Jacîles parce 
que f avais perdu des marques», es- 
time-t-ïl 

Le choc annoncé contre Jim Cou- 
rier - quart de finaliste malheureux 
en 1995 après un match en dnq sets 
contre pete Sampras - a tourné 
court, mardi soin Les deux hommes 
avaient commencé les débats à 
23 heures après le match fleuve 
entre Chanda Rubin et Araatxa 
Sanebez-Vicario. 

Os s'étaient séparés sous une 
averse alors que Jim Courier me- 
nait cinq jeux à quatre sur fe ser- 
vice d’Andre Agassi. Les choses sé- 
rieuses ont donc commencé 
mercredi en fa d'après-midi, après 
les deux derniers quarts de finale 
dames. 


Très vite. Jim Courier s’engouffre 
dans la partie. Départant son vaste 
coup droit sur des services approxi- 
matifs d’Agassi, Il le fort vadDer sur 
ses positions. Agassi se défend, 
précise ses coups. Le tie-break 
donne Jim Courier vainqueur: Ce- 
îui-d, en parfaite maîtrise de son 
métier, répète des coups révisés à 
longueur d’entraînement et y 
ajoute, si c’est possible, de la vo- 
lonté. 

Agassi est dépassé, galope der- 
rière le s baltes. Et, poussé fi bout, 
commet les foutes aux pires mo- 
ments. 


«Quand le froirième set a 
commencé. J’avais perdu les deux 
premiers et fai tout de suite perdu 
mon service, racohfc-t-ïL Ce M évi- 
demment un moment très difficile. 
On ne gagne pas un quart de finale 
contre une tête de série avec deux 
sets de retard comme on gagne un 
premier tour dans les mêmes condi- 
tions dev ant u n joueur modeste. 
Alors, fed attendu un nârade. puis je 
me suis dit qu’il fallait mieux que 
f attaque et que je sois seulement at- 
taché d gagner le moindre point». 

fl s’e stime très fier. Agassi Ker 
d’avoir fait le vide dans sa tète, fier 


Chanda Rubin, à la longue 


Chanda Rubin est une joueuse habituée des matches marathons. 
A Roland-Garros, en 1995, elle' avait gagné une partie contre la 
Tchèque Jana Norotna, après le sauvetage de 9 halles de mat n. 
alors qu’efle était menée 5 Jeux fil dans te tralstème set Deux se- 
mataes après son exploit parisien, eDe avait dû batailler pendant 
3h45 et 58 jeux contre la Canadlenné Patricia Hy-Boulay lors dn 
deuxième tour de Wfabfedon. Mardi, f Américaine de 19 ans a fer- 
rafflé pendant 3 h 33, a joué 48 jeux pour arracher une place en de« 
mi-finale à Aramxa Sanchez-VIcarlo. Match fou, superbe d*intensfté 
et «Fane grande qualité technique. A sa rixtéme balle de match. 
F Américaine Fa emporté 6-4, 2-4^1634* Mercredi, les deux adver- 
saires devaient se retrouver ct partàiafres de double— 


« d’avoir eu les tripes de revenir» et 
de s'échapper dans la victoire. «Ne 
faites pas de moi un héros, lance-t-il 
feux modeste. Cétait juste un bon 
match de tennis ». H en écrit la fin. 
Jim Courier, en légère baisse de 
fonne après une heure de tennis 
orageux, s’incline devant ce qui fait 

la force de son compatriote : ces 
retours tirés au cordeau, ces accé- 
lérations de coup droit Hanc tous 
les coins du court. 

.Fendant sa convalescence, André 
Agasâ a encore travaillé son jeu de 

jambes et amélioré sa condition 
ftofskpie , ce qui devenait plus que 
nécessaire; En demi-finale, il ren- 
contrera, vendredi 26 janvier, son 
compatriote Michael Chang qui n’a 
pasconcédé une manche depuis le 
début de répreuve et fiait grosse 
nnpresston. 

Ea-fl heureux de redevenir nu- 
méro un mondial ? «Ce qui me 
rend heureux, c'est devoir battu Jim 
Couper en cinq sets après avoir per- 
du tes deux premiers, je n’aurais ja- 
mais gagné ce match Üyaun an. Je , 
crois que je deviens im grand ' 
joueur». 


Bénédicte Mathieu 
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Des systèmes aident les automobilistes à « naviguer » 

De l'orientation au guidage, de nouveaux équipements sont maintenant à la disposition des conducteurs, 

mais leur prix élevé en limite la diffusion 


LéS premiers systèmes d'aide à la navigation 
automçbile qui arrivent sur le marché pro- 
mettent un confort de conduite grâce à la lo- 
caüsation par sateIGte du véhicule et à la car- 
tographe numérisée. U coût de ces cfeposftffe 


demeure leur principal hant&ap. Les plus per- 
formants reviennent à 25 000 francs là où fe 
public serait prêt à dépenser de 10000 à 
15 000 francs. Une gamme de produits allant 
du guidage sophistiqué â la sinÿfe orientation 


pourrait résoudre ce problème. En attendant 
que le prix des écrans plats, fin des compo- 
sants les plus coûteux du dispositif, baisse 
sous l'effet du volume des ventes. Renault et 
PSA PeugeofrGtroën restent prudents malgré 


un premier test du marché avec la série Kmi- 
tée Safrane Carminat U cartographie numéri- 
sée reste à compléter tandis que l’ouverture 
des services d'information sur les conditions 
de trafic se fait attendre. 


A LA FIN DU MOIS, le japonais 
Sony commercialisera en France 
son système de navigation NVX- 
F16Q. Un écran & cristaux liquides 
monté sur la planche de bord af- 
fiche la cartographie de la France, 
de la Suisse ou de la Belgique Les 
échelles disponibles vont de 1 cen- 
timètre pour 1,5 kilomètre pour 
les territoires interurbains à 1 cen- 
timètre pour 200 mètres dans les 
villes de plus de 100 000 habitants, 
les seules dont les {dans sont nu- 
mérisés. La voiture reste au centre 
de la carte qui « suit » ses déplace- 
ments en temps réeL Pour cela, un 
récepteur GPS {Global Posttionning 
System) capte, avec son antenne, 
les signaux émis par au moins trais 
des vingt-quatre satellites du ré- 
seau Navstan Le conducteur in- 
dique sa destination et le système 
fournit la direction ainsi que la dis- 
tance, à vol d’oiseau, qui le sépare 
de son objectif A 1 kilomètre, puis 
à 300 mètres du but, une alarme 
retentit 

Ce dispositif, que Fon trouvera 
dans les magaging spécialisés en 
autoradios, va créer un nouveau 
marché d’équipement automobile. 
La France, dam ce domaine, ac- 
cuse un certain Têtard, essentielle- 
ment sur le Japon. Là-bas, le mar- 
ché explose avec un parc d'un 
million de systèmes de navigation 
déjà monté. Les 300000 unités 
vendues en 1995 témoignent de la 
forte croissance du marché nippon 
dans ce domaine. Sony, qui est en- 
tré sur ce créneau en 1992, fait par- 
tie des leaders avec Pioneer et la 
plupart des autres producteurs 
d'autoradios. S'appuyant sur Fap- 
pétit sans limites des Japonais 
pour les gadgets électroniques, les 
fabricants nippons ont commer- 
cialisé des systèmes simples qu'Ds 
ont progressivement améliorés. 
Mais celui que lance Sony en 
France semble relativement fruste 
par rapport à la concurrence. 

En Europe, Philips tient La corde 

Efficacité et ergonomie 


Le dispositif de guidage automobile Carin 


avec Carin (Car Information and 
Navigation), premier résultat du 
programme Eurêka Carminat lan- 
cé en 19S6 par Renault Philips, Sa- 
gem et TDF. En plus delà localisa- 
tion sur la carte, Phffips apporte 
un véritable guidage. L’ordinateur 
du système calcule la route à 
suivre pour atteindre l’adresse 
donnée par te conducteur. Ensuite, 
il indique, à chaque bifurcation, s'il 
fout tourner à (boite ou à gauche. 

L'information est répétée par une 
voix synthétique et affichée sur 
Técxan au moyen d'une flèche vi- 
site d’un seul coup (Toefl. 

Pour avoir une vue d’ensemble 
de son parcours, le conducteur 
peut visualiser la carte sur laquelle r» - 
le chemin, jusqu’à son arrivée, est 
« surligné» en blanc. Carin sur- 
prend par sa précision et son raf- 
finement Ainsi, la distance qui sé- 
pare la voiture du prochain 
croisement est indiquée eu perma- 
nence. Impossible de se laisser 
surprendre. D'autant que la veux 
de synthèse annonce les bifurca- 
tions bien à l’avance. 

Le constructeur allemand BMW 
a été le premier, dès octobre 1994, 
à proposer Carin en option sur ses 

modèles de haut de gamme de la laSofnane Commua, série Hantée ctihanertiaSsée par Renault Fan dernier, dispose d'un système de guidage 

Série 7. Philips a vendu 4 500 sys- * vpmqfaamçxparPhiBns. les hftrmaltons du saut relayées pàr'ceBes qui prostennari des eaptaus 

tèmes en Allemagne Tan dernier et ^tuesjüirlajroaes arrière knsqueks sattiBtessonl masqués (mes étroites, tunnels «JL 
BMW France se déclare satisfait 



d’avoir équipé 26% de ses ventes 
de modèles 750 avec Carin. Mais 
cela ne représente qu’une tren- 
taine de voitures. En effet, la Série 
7 se disting ue par son prix, qui dé- 
passe les 600 000 francs™ L’option 
Carin revient alors à 25 368 francs. 
Cette année, le système est dispo- 
nible sur l’ensemble de la Série 7 
et, dès 1e mois de mais, fl le sera 
sur la Série 5. Celle-ci étant moins 
équipée, Carin coûtera — plus cher ■ 
(29 270 francs). 

.Philips a également choisi le 
mois de mars pour lancer la vente 
de son système en équipement de 
seconde monte, fi faudra compter 


* Préparez-vous à tourner à gauche. » La voix de synthèse nasil- 
larde prévient le conducteur de la Safrane Carminat. Sur récran 
couleur intégré au tableau de bord, une flèche apparaît sur le 
dessin du croisement dont la voiture se rapproche. Le conduc- 
teur a le temps d’emprunter la file de gauche. « Tournez à 
gauche », le système répète Tordre au moment où O fout exécuter 
la manœuvre Ensuite , le guidage se poursuit jusqu'au message 
final : « Vous êtes arrivés ». Au départ, le conducteur a facilement 
indiqué l'adresse de sa destination à l’ordinateur de bord grâce à 
un bouton de commande unique, bijon d’ergonomie Les pre- 
miers utilisateurs ne cacbent pas leur enthousiasme. Leurs der- 
niers doutes s’envolent devant an raccourci astucieux ou 
lorsque, le conducteur ayant quitté la voie indiquée, le calcula- 
teur propose, en quelques secondes, un nouveau parcours te- 
nant compte du détour. 


25 000 francs plus la pose. L’opéra- 
tion est assez complexe. Selon 
Christian Janson, directeur 
commercial de Philips autoradio, il 
fout compter une dizaine d’heures 
de main-d’œuvre, soit environ 
3 000 francs supplémentaires. Le 
guidage automobile devient donc 
Foption la plus coûteuse du mar- 
ché automobile. Philips en 
convient « Nous estimons qu’s faut 
atteindre les 10 OOO flancs et, nous 
prévoyons d’y parvenir fin 1998 ou 
début 1999 », indique Christian 
Janson. 

La contrainte du prix demeure 
l’un des prinripaux, handicaps à la 
commercialisation des systèmes de 
guidage. Renault a bien vendu une 
série limitée, La Safrane Carminat, 
équipée de Carin, entre septembre 
et décembre 1995. Cette centaine 
d’exemplaires a confirmé l’intérêt 
du public pour la fonction guidage. 
Mais Renault n’annonce pas de 
suite à l’expérience. «Le système 
reste trop coûteux», explique Phi- 
lippe Chafle, responsable du déve- 
loppement du projeL 

Pour faire baisser le prix, le 
constructeur négocie avec tous les 
fournisseurs. «Les fabricants 
d'écrans demandent des séries de 
100000 exemplaires pour pouvoir 
réduire leurs prix», préase-t-fl. Mi- 
sant sur la qualité, Renault a adop- 


té des écrans couleur à matrice ac- 
tive utilisés par les 
micro-ordinateurs portables haut 
de gamme. 

Si cette solution garantit un affi- 
chage parfaitement lisible des 
cartes, elle augmente considéra- 
blement le coût de l’ensemble. 
« D'autant que nous imposons le ca- 
hier des charges automobile avec, 
en particulier, une gamme de tem- 
pérature de fonctionnement sé- 
vère », précise PhïEppe Chafle. 

La distance séparant 
la voiture 
du prochain 
croisement 
est indiquée 
en permanence. 
Impossible de 
se laisser surprendre 


PSA Peugeot-dtroën, qui ne fai- 
sait pas partie du projet Carminat, 
joue la surenchère. «Nous n'avons 
pas voulu en rester à la solution Ca- 


Le « pilote électronique » au secours des conducteurs néophytes 


DES GRAVILLONS, une plaque 
de verglas ou, plus simplement, 
une vitesse un peu excessive : cela 
est souvent suffisant au conduc- 
teur médiocre, voire moyen, pour 
sortir de la route dans an virage. 
Les heureux possesseurs de Mer- 
cedes haut de gamme peuvent dé- 
sormais, dans ces cas extrêmes, 
compter sur le secours d’un 
« aide » électronique aux capaci- 
tés de pflotage proches de ceUes 
d'un Prost: l’ESP (Electronic stabi- 
Hty program). 

Mis au point eo collaboration 
par les ingénieurs de Mercedes et 
de l'équipementier Bosch, l’ESP 
équipe déjà les modèles Mercedes 
SL 500 et SL 600 de la classes (à 
partir de 380 000 francs-). Ü est 
disponible en option (au prix de 
7 300 francs) sur Je modèle S 420 
et le sera bientôt sur les modèles 
de la classe E. A l’horizon 2000, la 
firme de Stuttgart envisage d’équi- 
per l’intégralité de sa gamme avec 
ce système, qui sera prochaine- 
ment adopté aussi par BMW. 

L'ESP agit sans intervention hu- 
maine, dès que la voiture se met à 
déraper. SI le train arrière se dé- 
porte vers l’extérieur à l'entrée 
d'un virage, le couple moteur sera 
réduit. Si cela ne suffit pas, la roue 
avant extérieure à la courbe sera 
freinée, alors que te régime du 
moteur sera limité davantage. 

En situation de sous-virage, 
c'est-à-dire si les roues avant dé- 


Des trajectoires bien contrôlées 
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remet en courbe. 


râpent vers l'extérieur, c’est sur la 
roue arrière intérieure que sera 
imposée une action de freinage 
(exercée en tenant compte de 
l'état de la chaussée), afin de créer 
une force opposée et de ramener 
la voiture dans le droit chemin 
grâce à un mécanisme hydraulique 
qui transmet les ordres aux freins 
et au moteur. 

Le fonctionnement de ce sys- 
tème de sécurité repose sur les in- 
formations recueillies par les cap- 


teurs utilisés par l'ABS et 
Vantipatmage (vitesse de rotation 
des roues, pression de freinage) 
ainsi que par un capteur spécial, 
situé sous la plage arrière, qui per- 
met de mesurer le mouvement de 
dérapage, autrement dit la vitesse 
d'embardée. 

Itout cela permet à Fureté cen- 
trale de FESP (deux calculateurs 
d’une capacité de mémoire de 
48 000 octets chacun) de calculer 
une vitesse d’embardée théorique 


garantissant une trajectoire opti- 
male, qu’il compare à la trajectoire 
en coure. Dès qu’une différence si- 
gnificative apparaît entre les deux 
calculs, le système de correction 
intervient. Un coup de volant 
inopportun du conducteur ne mo- 
difiera pas la correction en cours. 

« La stabilisation a lieu en per- 
manence et s’adapte instantané- 
ment aux. mouvements du véhicule 
grâce â un ajustement qui est réali- 
sé non pas par essieu, comme c’est 
le cas pour l’ABS, mais au niveau de 
chaque roue», souligne-t-on chez 
Mercedes. Le constructeur fait 
état d'une expérience menée par 
l’intermédiaire du simulateur de 
conduite Daimler-Benz auprès de 
quatre-vingts essayeurs volon- 
taires, qui a donné des résultats 
probants puisque aucun d'entre 
eux n’a subi d’accident ni de déra- 
page. 

Toutefois, Mercedes souligne 
que, «comme tout autre système, 
l'ESP n'est pas en mesure de préser- 
ver les occupants des suites d’une 
conduite trop audacieuse à une vi- 
tesse excessive». Cette prudence 
est particulièrement bienvenue. 
Elle rappelle à point nommé que 
la multiplication de systèmes de 
sécurité, aussi performants soient- 
ils, incite en réalité certains 
conducteurs à prendre des risques 
supplémentaires. 

Jean-Michel Normand 


rin car son concept de base date de 
198S-1989 », déclare André Rauh, 
directeur adjoint de la recherche et 
des affaires scientifiques du 
groupe. PSA Peugeot-Citroën s'est 
tourné vers une PME issue de l’aé- 
ronautique, BCl, qui a réalisé le 
système de localisation des bus de 
la RATP (Le Monde du 6 mai 1995). 
La technologie développée 
combine les informations du GPS 
avec un gyromètreet un odomètre 
pour parvenir à une précision de 
localisation de l’ordre de 4 à 
5 mètres. 

André Rauh estime que les résul- 
tats obtenus avec le système BQ 
sont supérieurs à ceux de Carin. 
Mais, après plus de trois ans de 
collaboration, le groupe n’annonce 
toujours pas de modèle équipé 
d’un système de navigation. «If 
faut prévoir ce type d'intégration 
cinq ans à l'avance», explique An- 
dré Rau/t, qui reconnaît l’avoir 
manqué pour la 406. □ semble que 
Je premier modèle de PSA Peu- 
geot-Citroën doté d’un système de 
guidage ne sortira pas avant la fin 
1997. 

En attendant, outre le système 
Sony dont le prix de vente atteint 
17 000 francs, formation et pose 
comprises, les automobilistes ar- 
gentés et en mal d'assistance élec- 
tronique vont pouvoir se tourner 
vers l’italien Magneti Marelli, qui 
s’apprête également à commercia- 
liser son équipement « Route Plan- 
ner » pour 19 000 francs, plus 
1 300 francs pour Je CD-ROM car- 
tographique. Celui de Bosch, le 
« Travel Pilot », seul véritable 
concurrent de Carin en matière de 
guidage, est en vente en Alle- 
magne et devrait être mis sur le 
marché français au début du se- 
cond semestre de 1996, qui s’an- 
nonce comme l’année du vrai dé- 
marrage commercial de raide à la 
navigation. 

Michel AWergant t 


■ ESPACE : la station russe Mlr 
pourra être utilisée pour des mis- 
sions habitées jusqu'en l’an 2000, 
a annoncé, lundi 22 janvier â Pa- 
ris, Je général Boris Kriouchkov, 
directeur adjoint du centre d’en- 
traînement des cosmonautes 
russes. On considérait jusqu'à 
présent que Mir, lancée en fé- 
vrier 1986, devait être abandon- 
née à partir de 1997 ou 19?S. U 
station internationale Alpha, 
construite en coopération par les 
Etats-Unis, la Russie, l'Europe, Je 
Japon et le Canada, et dont te 
premier élément devrait être lan- 
cé en 1998, prendra ensuite le re- 
lais. Un astronaute européen de 
nationalité allemande, Thomas 
Reiter, y effectue actuellement 
une mission de longue durée sur 
Mir. Son retour, prévu Initiale- 
ment le 7 janvier, a été reporté 
au 21 février. La cosmonaute 
française Claudie Andrè-Des- 
hays devrait lui succéder en iuil- 
let pour mener a bien une mis- 
sion de 16 jours. 

■ ÉLECTRONIQUE : un sys- 
tème de sécurité pourvu d'un 
nez électronique capable de re- 
connaître l'odeur de chaque per- 
sonne va être commercialisé par 
la société britannique Mastiff 
Electronics. Basée à Cranleigh, 
dans le Surrey, l’entreprise a an- 
noncé qu’elle a déjà réalisé un 
prototype de son produit, bapti- 
sé Scentinel. Ce dispositif ex- 
ploite le caractère unique de 
l’odeur émis par un individu, 
qu'il peut reconnaître si elle a été 
préalablement enregistrée dans 
le système. Mastiff estime que 
Scentinel est pratiquement sûr à 
100 %. Conçu avec l’aide de bio- 
chimistes de t'université de 
Leeds, il devrait être vendu 
10 000 à 20 000 livres (76 000 à 
152 000 francs) et visera le mar- 
ché du contrôle d’accès dans tes 
installations militaires et les la- 
boratoires. - (AFP.) 

■ ARCHÉOLOGIE: le suaire de 

jade, cousu de fil d’or, d’un mo- 
narque chinois a été découvert 
par des archéologues dans une 
tombe vieille de 2 170 ans, creu- 
sée dans le flanc d’une montagne 
de la province de Jiangsu, dans 
l'est de la Cliine, a rapporté, lun- 
di 15 janvier, l’agence Chine nou- 
velle. Le linceul que portait le 
prince Liu Wu, troisième roi de 
l’Etat de Chu sous la dynastie 
Han de l’Ouest (206 avant Jésus- 
Chrfst-24 de notre ère) est 
constitué de 4 000 plaques de 
jade extrêmement fines, cousues 
entre elles à l’aide de fil d’or et 
décorées de fleurs et de boutons 
d’or. Certains éléments de déco- 
rations indiquent, selon l’un des 
inventeurs du site que « (es cein- 
tures provenaient d’Asie cen- 
trale». Les archéologues ont 
également retrouvé 

176 000 pièces de monnaie, plus 
de 200 sceaux officiels, et envi- 
ron 1 700 objets divers en or, 
argent, cuivre, fer, jade, laque ou 
encore en os. - (AFP.) 

■ AGRONOMIE: la musique 
rock permettrait de réduire la 
prolifération d’insectes nuisibles 
sur les arbres fruitiers. Un ento- 
mologiste sud-coréen, Lee Han- 
Joo, affirme avoir constaté que 
des pucerons disséminés sur des 
pêchers bombardés par de la 
musique très puissante se multi- 
pliaient 4,5 fois moins vite que 
leurs congénères privés de 
rodc’n’roll. Ce chercheur a fait la 
même observation pour d’autres 
insectes. IJ attribue ce phéno- 
mène â l’accroissement dans les 
arbres, sous l’effet du son, du 
pigment « rutin » et du restric- 
teur de neurotransraetteur « ga- 
ba», qui seraient néfastes aux 
insectes. Les biologistes français 
préfèrent attendre la publication 
de ces résultats pour se pronon- 
cer sur leur bien-fondé. - (AFP.) 


Conférence autour de l’exposition " Espace ” 
Jeudi I er février 1 996 à 1 7h 

Installation de l’homme sur la Lune 
et sur Mars, aventure et enjeux 

» 

Jacques Breton, Centre national d'études spatiales, 
Toulouse, 

Jean-Jacques Dordain, Agence spatiale européenne, Paris. 
Animation : Eric Jouan, rédacteur en chef, magazine Eurêka. I 
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AUJOURD'HUI-VOYAGES 


Un dimanche à Rangoun 

Après trente ans d'isolement, 

la Birmanie a décrété 1996 Année du tourisme. 

Une occasion de visiter le stupa de la Shwedagon 




RANGOUN 

de notre envoyée spéciale 
Rien n’a changé dans le hall de 
l’aérogare MingaJadon. On s’assoit 
sur des banquettes de bois des an- 
nées 30. On attend son bagage de- 
vant un comptoir vétuste. Les pas- 
sagers en correspondance, parqués 
dans des enclos métalliques, ruis- 
sellent sous un auvent La Birma- 
nie (rebaptisée Myanmar par la 
junte au pouvoir), demeurée, du- 
rant trente ans, à l’écart de toute 
influence occidentale, ignore les 
objets périssables. Rien n’a chan- 
gé, et pourtant la suspicion délibé- 
rément affichée il y a cinq ans ne 


la rue aborde volontiers l’étranger. 

Le gouvernement veut se rache- 
ter une conscience. 1996 a été offi- 
ciellement déclarée Année du tou- 
risme avec l’objectif ambitieux 
d'accueillir quelque 200 000 visi- 
teurs, presque dix fois plus qu’en 
1994. Vingt-trois hâtels de stan- 
dard international (dont le tiers en 
cinq étoiles) sont en chantier à 
Rangoun. Certains ont déjà ouvert 
Les tours poussent comme des 
verrues, menaçant de défigurer le 
centre. Celles du futur Sofitel do- 
minent le stupa doré de la pagode 
Suie, plantée sur le Picadilly Circus 
local, d’où rayonnent les princl- 


« Les touristes n'aiment pas ies buildings » 

Quelque 3 500 personnes, des jeunes, des vieux, des bonzes, des 
femmes et des hommes de toutes conditions, attendent chaque di- 
manche l’apparition d’Aung San Suu Kyi, agglutinés en silence de- 
puis des heures sur le talus qui regarde la maison. La star, longyi 
rouge (la jupe fourreau traditionnelle) et cardigan rose, grappe de 
fleurs blanches piquée dans son chignon et sourire radieux, se juche 
vers 16 heures sur une estrade derrière la haute grille de son Jardin. 
D’une seule voix, la foule l’acclame : <* Longue vie, bonne santé! » Elle 
entame un calme réquisitoire. 

Le leader de l'opposition, prix Nobel de la paix, libérée le 10 juillet 
1995, s’insurge contre l’inflation : * Un verre de thé, dans 1a rue, 12 
kyats (55 centimes), vaut aujourd'hui cinquante fois plus qu'il y a sept 
ans. *- Elle dénonce les grands travaux en cours à Rangoun. qui ne 
rapportent rien au peuple : « On rénove la pagode Shwedagon pour les 
étrangers, dit-elle (un hall monumental en béton a notamment été 
ajouté à l’entrée sud, celle des boutiques de souvenirs). Pourtant, les 
touristes n’aiment pas les nouveaux buildings mais les vieilles choses . » 


semble plus à l’ordre du jour. Les 
contrôles minutieux, en vigueur 
depuis la répression sanglante de 
1988, paraissent assouplis, smon 
moins visibles. Le pays, récemment 
ouvert aux investissements étran- 
gers, a commencé sa mutation. 
Une joyeuse langueur et le sens de 
l’accueil propres à l’Asie ont repris 
le dessus. Les sourires éclairent de 
nouveau les visages, et l’homme de 


pales avenues dessinées au cor- 
deau par les Anglais à la fin du 
siècle dernier. 

Sur l’avenue Strand, qui longe le 
fleuve, vitrine pompeuse de l’ad- 
ministration britannique à 
l’époque où la région faisait partie 
de l’Empire des Indes (jusqu’en 
1937), dominent le vert pistache, le 
jaune et le rouge brique. Cloche- 
tons, colonnades et portiques vie- 
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to riens, panthéons grecs, cathé- 
drales gothiques et manoirs 
écossais, repeints de frais, se dis- 
putent la parade. Face aux docks, 
la grande poste, le ministère de la 
marine, celui des finances et l’Hô- 
tel Strand, palace de renom, ont 
conservé leurs fonctions. IL n’en va 
pas de même des compagnies flo- 
rissantes de l’époque coloniale, qui 
avaient pignon sur l’avenue Panso- 
dan. Des portes s’y entrouvrent sur 
les vestiges de l'Histoire. Au numé- 
ro 50, l’anden bâtiment de I'irra- 
waddy Flotilla, qui transportait 
jusqu’à neuf mil fions de passagers 
par an en bateau à vapeur, de- 
meure figé dans l'opulence, avec 
ses marbres, son escalier à double 
révolution, ses ventilateurs et ses 
colonnes cannelées. A côté, la 
Rander House fourmille sous une 
verrière octogonale art déco. Ma- 
çons et menuisiers s'affairent au- 
tour des aménagements comman- 
dés par le ministère de l’industrie. 

« UNE GRANDE CLOCHE D'OR » 

Perchée sur une colline domi- 
nant ta ville, le stupa de la Shweda- 
gon polarise tous les regards. « On 
dirait une grande cloche d’or, sur- 
montée d’un manche d’or (_). Cela 
brille d’un éclat si fin (._). R finit que 
ce soit gigantesque ; cela excède 
toutes les proportions connues. » 
L’éblouissement de Pierre Loti 
- qui donne en 1900 une descrip- 
tion dithyrambique de « la pagode 
pour laquelle (U a] entrepris ce long 
pèlerinage » - demeure intact A la 
porte ouest - « Selon la tradition, la 
première visite s’accomplit par la 
porte ouest », avait confié un 
homme d'affaires -, un escalier 
roulant vertigineux, flambant neuf, 
laisse le visiteur ahuri. Des murs 
laqués jaune, une envolée sans fin 
de marches rouge sang, des colon- 
nades monumentales avec chapi- 
teaux guiHochés d’or défilent dans 



un joyeux brouhaha. C’est jour de 
congé, on se presse en famine, 
pieds nus sur les marches de l’esca- 
lator, une brassée de roses rouges, 
des bougies ou des bâtons d’en- 
cens dans une main, les chaussures 
dans l'autre. Tout en haut, le 
déambulolre apparaît noir de 
monde. Au total, quelque 5 hec- 
tares encombrés d'innombrables 
kiosques et pavillons hérissés de 
flèches encerclent l'impression- 
nant stupa. Dans une ambiance de 
fête patronale (les dons sont criés 
an micro), les pèlerins tournent, 
avançant au pas, de chapelle en 
oratoire, tandis que des ouvrière 
acrobates, préposés à l’entretien, 
escaladent les raides parois de 
cette montagne d'or. Là, devant un 
bouddha' de ' taille surhu- 
maine, on mé- 

dite. jTV/ Ici, 


Voyager sur écran 

■ Mais que cherche donc 
Jacques Maillot, le remuant 
PDG de Nouvelles Frontières ? 

Il fonde, en 1967, ce qui est 
devenu le premier 
tour-opérateur français (2, 2 min 
de clients, un chiffre d’affaires de 
72 milliards de francs en 1995, en progression 
de 15 % par rapport à 1994) et, ce faisant, 
démocratise le voyage. Pour abaisser les 
coûts, fl intègre tous les secteurs : séjours, 
circuits, hôtels, vols (Corsair). Voici 
maintenant que, pour rester à l’avant-garde, 

(I annexe le multimédia. 

Le Minitel en 1981, un serveur Web sur 
Internet en juin 1995. le CD-ROM maintenant. 
Pour étire plus près de ses clients, leur donner 
te sentiment d’être maître du jeu, et, par la 
vue, foire naître la pulsion voyageuse. Hier, 
les images des catalogues sur papier glacé. 
Aujourd'hui, récran de l'ordinateur 
personnel (PC et Mac) et, cfid à la fin de 
Tannée, les bornes Interactives des agences. 
Avant les autoroutes de Tlnformation et le 
Kiosque Micro. 

■ Le CD-ROM « Les Paiadiens » (les 



on livre ses secrets et on fait la 
Sieste. Plus loin, on pique-nique, 
les gamelles sont remplies de riz et 
de cuny. 

Sur le bas-côté, la petite pagode 
Nela Paya -textuellement: du so- 
leil et de la lune, figurés par un 
paon et un lapin, disposés en mé- 
daillon sous le dragon à deux 
têtes- remporte un franc succès! 
C’est la chapelle de la prospérité. 
Le bouddha qu’ony honore croule 
sous les dons. Bananes, nos de co- 
co, tubéreuses odorantes s’entre- 
mêlent aux gerbes de basilic dis- 
persées à profusion. Dans un 
murmure, un jeune professeur de 
mathématiques, prosterné parmi 
les fidèles, explique : « Le basûic est 
Fqffrande privilégiée, elle aide à tra- 
verser les épreuves. » 

Florence Evin 


CARNET DE ROUTE 

• VOYAGE. Parmi les voyagistes 
qui réservent billets d’avion, 
chambres d’hôtel et voiture de lo- 
cation, Asia (téL : (1H4-41-50-10, 
ou agences), dont la filiale Mékong 
Land rient d’ouvrir à Rangoun, 
propose vol Paris- Rangoun sur la 
Thaï, transferts et deux nuits à 
l'impérial jade, au centre, récent et 
confortable pour 7 295 F. En caté- 
gorie « luxe », préférez le tout 
nouveau Baiyoke Kandawgyi, dont 
les vastes chambres s’ouvrent sur 
le lac, proche de Shwedagon 
(S 135 F, même forfait). Les jours 
supplémentaires s'ajoutent à la 
carte, comme les excursions. No- 
tamment 3 jours à Pegu etKyaitio : 
2 100 F par personne en partant à 
deux. Propositions similaires chez 
les voyagistes programmant 
■* l'Asie à 1a carte », par exemple 
Forum Voyages (Minitel 3615 FV, 
ou 

46-43-71-72). 

• VISA. Valable 4 semaines. S'ob- 
tient en 48 heures à l'Ambassade 
de Myanmar (60, rue de Cour- 
cefies. 75008 Paris, téL : 42-25-56- 
95). 

• BARS-RESTAURANTS. Le 
Mandalay slice (rhum et citron 
vert) servi au bar du Strand est 
une tradition. De l'hôtel mythique 
refait à neuf, D ne reste que l'or- 
chestre : au saxo, le vieil Oncle jo 
est formidable. Les Birmans sont 
des couche-tôt. Le soir, le seul 
quartier animé est chinois, avec 
marché de mut le long de l’avenue 
Mahabandoola. Sur la 19* Rue, 
s’arrêter entre les gargottes qui 
servent des brochettes grillées (ca- 
nard, poulet, porc) au numéro 89, 
chez Tin Ohn. En redescendant 
vers le port, même principe, mais 
chez les Indiens; excellent tan- 
doori au Kon-Tu. 

• LECTURES. Les Pagodes d’or, de 
Pierre Loti (Kaflash) *, Une histoire 
birmane, de George Orwell (Gé- 
rard Lebovid) ; Terre d’or, de Nor- 
man Lewis (Olizane). Birmanie. Pe- 
tite Planète (Seuil). Parmi les 
guides en français consacrés à la 
Birmanie, ceux de Gallimard et Lo 
ndy Planète. Le plus récent et le 
plus pertinent est en anglais : 
Drade and lïavel Handbook, dis- 
ponible à T Astrolabe, tél. : (1H2- 
85-42-95. 


hôtels-<fohs‘tUi' 

^ voyagiste) e&glrainfc 
On le commande par 
Minitel ou en 
envoyant le 
coupon encarté 
dans certaines 
des brochures 
«Destinations 
passion» et 

« Séjours couleur». Présenté dan» une 
pochette aux couleurs éclatantes, habilement 
construit - entrées multiples, graphisme 
ludique, bruits d’ambiance tels glouglous, . 
tam-tams, halètement do marcheur, cri de 
Talgle -, Il permet d’anticiper les sensations, 
de jooer et, finalement, de composer son 
séjour en fonction de ses envies et de son 
budget Ponr réserver, Je dkmt a le choix 
entre le téléphone, le Minitel ou la visite à 
une agence du réseau. 

Ce diaporama (images fixes) dore huit heures 
dans sa totalité, et sera réactualisé au fil des 
saisons. Des versions en langues différentes 
sont prévues pour la clientèle européenne. Le 
voyagiste mise beaucoup sur ce CD-ROM 
puisqu’il lui attribue, prédse-t-il, un « budget 
flottant». 

■ La FNAC a lancé son CR-ROM 


« voyageur I » deùxrools^fos^t E0ey 
présente ses menteurs séjours et circuits 
touristiques, soit plus de 200 possibilités. Lui 
aussi comporte diverses entrées, est 
consultable sur PC, bientôt sur Mac, et sera 
réactualisé tous tes six mois. U est offert à 
tout acheteur d’équipement multimédia des 
agences FNAC Sinon, ü coûte 50 francs. - 

■ Hachette entre à son tour dans la danse 
multimédia, en coédition avec la Caisse 
nationale des monuments historiques 
(CNMH). Premier titre. Château de la Loin/Vbl 
deLaire, vendu (CNMH, Fnac, librairies) en 
CD-ROM seul (399 francs) ou associé au 
Guide bleu conespandant (549 francs;. Une 
mine dlnfornmtfams, présentées avec 
Ténidltion, r élégance et la pertinence de ce 
vétéran plus que cent cinquantenaire. Le 
concepteur atiUse la vkléo. Effort Jouable, 
bien què Fimage tressaille, ce qui est 
inévitable en Pétat actuel des choses. 

■ Les 800 000 utiUsatenrs français de 
CD-ROM (2 militons et demi prévus à la fin 
de F amée) peuvent se réjouir. Quant aux 
autres. Ils ne sont pas oubliés pour autant. 

* On mira toujours besoin de contacts 
humains », assure Jacques Maillot 

Danielle Tramard 


ILE MAURICE 
9 Nuits en Hôtel 3’ 
Demi-Pension 

Départ Paris 7.920 F U^etTF 
MERISEL / MOTTARET 
1 Semaine 

En Studio 4 Personnes 

2.110 F 34S*rtTF 

DAKAR 
Vbls Râgutes A/R 
Départ de Parte 2.1G0 F 3-MtTF 
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HÔTEL BOILEAU **'•*» 


Calme et sérénité 
eu plein coeur du I6è. 
350 à 395 F - Jardin + bar, 
-10 % en Janvier 
bain, wc, tv. - Salle de séminaire 
61, rue Boileau - 75016 PARIS 
T61 : 42 88 83 74 • Fax : 45 27 62 98 
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VOLS RÉGULIERS A/R, départ Paris 3 
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SPECIAL CARNAVAL 
VENISE EN TRAIN 

Départ 15AJ2 Ratour 21/02/96 
Hôtel 3*** VILLA ADA 
(lido de venlse) 2.900 Frs 
(Prixparpvs:H/n 2 b cfcsse Afl, couMk A/R. 
tmnsf. fiÆ\ Udo, lOÿi 5 rts ctstm ÜtJo pot. diî) 

SUPER EVASION ROME 
(du 0902 bu OJflW ■ Wpart mURstoer hmS 
Hôtel 3— A partir de 1.765 Fre 
(Pnc per para: Vols réBiOeia A/R. tnnsf. A/R. 
togt 3 ratfa cftamùm floubfo petit déjeuner) 
* Taxes aârienna* an su» 70 Fr* 

Tfl : 44 51 39 27 
MINITEL 3615: 
Ot Evasion 
Lie. 07S 95 9157 
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SUISSE - LEYSIN 

La neige arrive 

Le TGV des nages vous y pente. 
Le train des hâtels de Famille . 
FORFAIT demi-pension 7 nuits 
+ abonnement de ski G jours. 

LE GRAND CHALET— Forfait wiv. FF 3000 
Tél : 34.11.36 - Fax: 34.1614 
MONT-RIANT*- Forfait aow. FF 2700 

Tél’. 3427.01 -Fax:3427.04 
ORCHIDEES Efcfi Forfait ont FF 2600 
Tél : 3414X1 - Fax : 341&10 
LA PADC E4G Forfait m. FF 2600 
Tél : 34.13.75 - Fax : 3413 l 75 
LA PRIMEVERE E*G Forfait anu. FF 2800 
Tél : 34.11.46 ■ Fax : 341146 

CH-ia54LayrtT4ndicata tél *.fex 1941-25 
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05350 MOLINES-EN-Q UEYRAS 
Hautes-Alpes - Station Village 
& 5 km de SAINT- VËRAN 

HÔTEL LE CHAMOIS ** 

Logis France / Michelin 
Ski de Fond, Ski de Randonnée 
chiens de Traîneaux 
Haute saison 1/2 P. Base 2 pers : 271 F, 
Base saison ; 250 F 
Tél; 92^5213.71 -Fax : 9L45.80.58 
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Le Dubaï 
Promotion Board, 

Emirates Airlines 

.BLCJ 

vous proposent d'aller feire les 

SOLDES i DUBAI 

Entre le 1 5 Février et le 
28 Mars 1996 au prix de : 

6.390 FF 

par adulte 

3.860 FF 

par enfant de 2 à 12 ans 

pour 8 jours/7 nuits 
au départ de PARIS ou 
NICE en hôtel 4**** 

Renseignements au 1 
43.S7.50.5S ou dans * 
votre agence de voyages 
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Nuages 

et faibles pluies 


UNE ZONE dépressionnaire 
reste stationnaire sur l’ouest de 
la France et le proche Atlan- 
tique. Autour de cette dépres- 
sion remontent des zones per-, 
turbées difficiles à suivre. Un 
anticyclone thermique persiste 
sur la Scandinavie. 

Jeudi matin, le ciel sera cou- 
vert et pluvieux sur rAquïtaine, 
la région Midi-Pyrénées, le Li- 
mousin, l’Auvergne, le Langue- 
doc-Roussfflon et la Provence. 
Les pluies serojot faibles, loca- 



Prévisiatt pour le 25 janvier vers 12H00 


La qualité de l'air 
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lemezrt modérées, sur les Cé- 
vennes et la Provence. Q neige- 
ra sur les Pyrénées au-dessus 
de 1200 métrés. Le vent d’est 
soufflera à 70 km/h sur les 
côtes vaioises- Partout affleure, 
le ciel sera très nuageux, avec 
quelques gouttes possibles près 
de la Manche. Le vent d'est se- 
ra modéré et soufflera à 
50 km/h. 

Jeudi après-midi, la zone plu- 
vieuse remontera vers le Nord 
et se situera sur 2a Bretagne, 
les pays de Loire, le Centre, 
l’Ile-de-France, la Bourgogne, 
les régions Rhône-Alpes et Pro- 
vence-Côte d'AzuL II neigera 
sur les Alpes au-dessus de 
1400 mètres. En soirée, les 
pluies atteindront la Cham- 
pagne et la Lorraine, et seront 
parfois verglaçantes. Sur un 
grand Sud-Ouest, les éclaircies 
reviendront mais seront entre- 
coupées d’averses. Le vent 
d’est sera toujours modéré. 

Les températures matinales 
varieront entre -4 et 0 degré 
près de lafrontièTe belge et 
entre 2 et 10 degrés du nord an 
sud du pays. Jeudi après-midi, 
il fera entre 0 et 15 degrés du 
nord an sud, localement - 1 de- 
gré en Alsace. 

( Document établi avec le sup- 
port technique spécial de Météo- 
France.) 
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TEMPÉRATURES 
do 23 janvier 
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AtACOO 1800 

BMKRITZ SS 

BORDEAUX 13/6 

BOURGES V3 

BREST SA 

CAEN 7/6 

CHERBOURG 7 fe 

OJSMONFff. BU 

DCON 20 

FORT-DE- FR. 2808 


7M 

JS 

Jfà 

Obi 
np 
1 3a 
6/5 
W 
170 
3 Û® 
1QT7 

2704 

ST-ÉTTENME 130 
STXAS90DK Obi 
TOULOUSE 170 


TOURS ns 

fclKAMfMEK 

ALGER 180 

AMSTERDAM -2/- 5 
ATHÈNES 90 
BANGKOK 35/25 
BARCELONE 76/8 
BELGRADE V-4 
BERLIN -»-U 
BOMBAY 31/14 
BRASILIA -h 
BRUXELLES JM 
BUCAREST -Al- TA 
BUDAPEST -Ab 6 
BU0JOSAIRE5 26/17 
CARACAS 2802 


CHICAGO 6f-2 
COPENHAGUE - V- 4 
DAKAR 24/19 
DJAKARTA 27/23 
DUBAI 22/16 

DUBLIN S/3 

FRANCFORT -V- 3 
GENÈVE 3/1 

KANOf 16/15 
HELSINKI -SI- 10 
HONGKONG 21/16 
ISTANBUL W-3 
JÉRUSALEM 19/10 
KŒV -ItY-18 
KINSHASA 32/23 
LE CAIRE 19/8 
LIMA 25/18 


USBONNE 12/7 
LONDRES 5/2 
LOS ANGELES 120 
LUXEMBOURG -2/- 3 
MADRID 

MARRAKECH 17/10 
MEXICO 24/S 
MILAN 2/1 

MONTRÉAL 210 
MOSCOU - 13 1- 17 
MUNICH -3f-S 
NAIROBI 26/14 
NEW DELHI 220 

NEW YORK t/2 
PALUADEMAJ. 170 
PÉKIN 2-7 

PRAGUE -3f- 7 


PRETORIA 2400 
RABAT 18/12 
RIO DE J AN. 32,23 
ROME 16/11 

SAN FRANC 110 
SANTIAGO 28/12 
SÉVILLE 15.7 
STPETÔtS. -V- H 
STOCKHOLM- St- 5 
SYDNEY 25/19 
TENERIFE 21/16 
TOKYO 11/2 

TUNIS Mi 

VARSOVIE -6r- 13 
VENISE 5/4 

VIENNE -Ab 5 
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Situation le 24 janvier, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 26 janvier, à 0 heure, temps universel 


ÏL Y A 50 ANS DANS 
St'SUcnèt 

Félix Gouin élu 


HUER, en fin d'après-midi, Félix 
Gouin a été élu président du gou- 
vernement provisoire de la Répu- 
blique française. Tel est le résultat 
positif et clair d'une journée pen- 
dant laquelle les réunions de 
groupes, les discussions entre re- 
présentants des trois grands partis 
et les délibérations au sein du MRP 
se sont succédé sans désemparer. 

Si l’accord s’était fait aisément 
depuis la veille sur fe choix du suc- 
cesseur du général de Gaulle, il ne 
Vêtait pas sur Je programme de h 
future équipe ministérielle, et il 

semblait que la persistance de di- 
vergences sur ce point put, au der- 
nier moment, remettre en ques- 
tion Tentente réalisée sur le nom 
de Félix Gouin, qui n’avait accepté 
de laisser poser sa candidature que 
s’D pouvait compter sur la partici- 
pation du MRP. 

Ainsi, la France a un president 
du gouvernement H reste à savoir 
quand elle aura un gouvernement. 
On pensait généralement hier soir, 
dans les couloirs du ralais-Bour- 
bon, que Félix Gouin réussirait et 
on le souhaitait On le souhaitait 
par sympathie pour sa personne. 
On le souhaitait aussi et surtout 
pour le pays, que l’on sent déso- 
rienté par le départ du général de 
Gaulle et par tant de manœuvres, 
de palabres de discussions autour 
de grands principes, qui risquent 
de dégénérer en obscures querelles 
de mots ; pour le pays qui sourire, 
attend et s'inquiète. 

On discernait, chez la plupart 
des députés, le désir sincère sinon 
d’un accord unanime, au moins 
d'une conciliation nécessaire. Car, 
ainsi que le disait une personnalité 
de la SFIO devant qui l’on évoquait 
l’éventualité, en cas d'échec défini- 
tif des conversations, d’une combi- 
naison socialiste-communiste : 
«Ce n’est pas dans une période aus- 
si grave que l’on peut songer à un 
gouvernement de combat » 


(25 janvier 1946.) 


MOTS CROISÉS 

iy? PROBLÈME N* 6742 


123456 789 



I 

n 

m 

IV 

V 

VI 

vn 

vm 

rx 

x 

XI 


HORIZONTALEMENT 

M I. Un homme qui fait te Jacques. - 11. Moins on mange et 
plus elles grossissent - III. Appareils permettant de 


broyer et de déchirer. -IV. Eut une réaction très rosse. Ses 
recommandations ne sont pas toujours suivies. - V. Cri 
pour annoncer une passe. La fin des revers. - VL Stupé- 
fiant dans te milieu. Goiie à T Est -VIL Peut être corrigée 
pour avoir le prix VHL Nous a laissé quelques discours. 
Abréviation évitant une répétition. - IX. Tout naturel 
toit se produire en retour. -X. Dieu. Le Grand Moghol y 
résidait - XL Conjonction. Fournit des noix. 

VERTICALEMENT 

1. Bijou évoquant une beSe. - 2. Dont on ne voit pas la 
tige. Ne brille pas par les paroles. -3. Faire venir le tout - 
4. N’avait pas de prix. Brisa le goulot - 5. Nourriture 
enfantine. Dans le groupe des ianthanïdes. Un peu 
d'argent - 6. Composé chimique- Peut être traitée de 
banane si ce n’est pas une femelle. - 7. L’homme du gref- 
fier. Qui convient très bien. - 8- Utilisé quand on a déjà 
doublé. Utile pour prépara' le terrain. Peut servir à faire 
des filets. - 9. Ouverture sur une table. Qui ont peut-être 
beaucoup d’illusions. 

SOLUTION DU N" 6741 
HORIZONTALEMENT 

L Anaérobie. - II. Ravaud eue. - lit. lieu. Eblé. - IV En. 
Zélée. -V Sénevé. -VL Atout -VIL Ereintant -VIII. Nos. 
Gesse. - IX. Nu. Fi 1 - X. Emailient - XL Inné. Nue. 

VERTICALEMENT 

1. Artésienne. - 2. Naine Roumi - 3. Ave. Nues. An. - 
4. Eauze. Fia - 5. Ru. Evangile. - 6- Odelette. - 7. Bébé. 
Oasien. - 8. Iule. Uns. Nu. - 9. Ere. Attente. 


GuyBrouty 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ MEXIQUE. Les mesures d’urgence 
anti-poflntion dîdencbées à Mexico 
lel9janvia; en raison (Tune concen- 
tration d’ozone supérieure aux 
nonnes admises, ont été maintenues 
les 22 et 23 janvia: L'activité indus- 
trielle étaft réduite de 30 à 40 % et la 
circulation automobOe de 50 %. Huit 
cents patrouÜes de policiers quadril- 
laient les rues de la capitale pour 
faire respecter les consignes, et les 
automobilistes inÆsdpBnés ont fait 
Fobjet d’amendes de 400 francs. - 
(AFB) 

■ ZIMBABWE Des phnes torren- 
tielles se sont abattues sur le Zim- 
babwe le week-end da 20 au 21 jan- 
vier, entraînant d’importantes 
inondations. Dans le nord-ouest du 
pays, des routes et des bâtiments 
ont été emportés par les eaux. - 
(AFB) 

■ FRANCE Le trafic voyageurs du 
port de Calais a enregistré un recul 
de 7,28 % en 3995 : 17,55 millions de 
passagers ont transité par le port, 
contre 1839 Tannée précédente. - 
(AFP) 

■TAIWAN. La compagnie aérienne 
de Taiwan, China Animes, a conclu 
un accord de maintenance tech- 
nique avec la compagnie allemande 
Lufthansa pour améHoror la sécurité 
de s cs vo ls. - (AFS) 

■ ORIENT-EXPRESS. Après un ai> 
rêt de trois mois pour sa remise en 
état annuelle, le Venice Simplon- 
Orient Express reprendra sa course 
hebdomadaire vers Venise dès le 
mois de mare. Tous les jeuÆs soir, les 
cËx-sept voitures bleu et or du train 
légendaire q u teroot la gare de l’Est 
pour un voyage de vingt et une 
heures à travers la France, la Suisse, 
TAutiiche etfltaEe. 

■ ALLEMAGNE. Lufthansa et South 
Aôfcan Airways ont signé un accord 
de coopération axé dans un premier 
temps sur des vols conjoints Dès le 
V avril, les deux compagnies offri- 
ront vtogt-neuf connexions hebdo- 
madaires ea vols conjoints vers 
Francfort, Munich et Düsseldorf en 
Allemagne, Johannesburg et Le Cap 
en Afrique du Sud. 

■ SNCF. Les tarifa voyageurs hors 
fle-de-ftance de la SNCF augmente- 
ront de 1,9 % en moyenne à partir du 
28 janvier. Les tarifa en Ife-de-ftance 
devraient augmenter en août en 
même temps que ceux de la RATE - 
(AFB) 


PARIS 
EN VISITE 

Vendredi 26 janvier 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée) : les coptes, 11 h 30 ; 
les vases de Suger, 12 h 30 (Musées 
nationaux). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE: ex- 
position Passions privées (25 F 
+ prix d’entrée), 12 b 30 (Musées 
de la ViDe de Paris). 

■ MUSÉE GUIMET: exposition 
«Chine, des chevaux et des 
hommes » (24 F + prix d’entrée), 
12 h 30, 6, place d’Iéna (Musées 
nationaux). 

■ L’HOTEL DE BOURRIENNE 
(50 F + prix d’entrée), 14 heures, 
58, rue tTHauteville (Institut cultu- 
rel de Paris). 

■ LE MINISTÈRE DES FI- 
NANCES : maquette et bah d'hon- 
neur (37 F), 14 h 15, sortie du mé- 
tro Bercy, côté POPB (Monuments 
historiques). 

■ LE HAMEAU BOILEAU et son 
quartier (60 F), 14 h 30, sortie du 
métro Exelmans (Emilie de Lan- 
glade). 

■ PASSAGES COUVERTS autour 


de la Grange-Batelière (50 F), 

14 h 30, sortie du métro Le Peletier 
(Paris pittoresque et insolite). 

■ PASSAGES ET GALERIES 
MARCHANDES : I er parcours 
(50 F), 14 h 30, 1, rue du Louvre 
(Paris autrefois). 

■ L’ÉGLISE SAINTE-ÉLISA- 
BETH : les mystères des Templiers 
(55 F), 15 heures, 196, rue du 
Temple (tois et sou histoire). 

■ MARAIS : hôtels, jardins et 
place des Vosges (50 F), 15 heures, 
sortie du métro Saint-Paul (Résur- 
rection du passé). 

■ MUSÉE N1SSIM DE CAMON- 
DO, 15 heures (40 F + prix d’en- 
trée) (Approche de l’art) ; 

15 heures (50 F + prix d’entrée), 63, 
rue de Monceau (Piene-Yves Jas- 
let). 

■ LA MAISON DE VICTOR HU- 

GO (37 F + prix d’entrée): 15 h 15, 
6, place des Vosges (Monuments 
historiques). 

■ MUSÉE DU PEUT PALAIS : ex- 
position « A Tombre du Vésuve » 
(55 F +■ prix d’entrée), 15 h 15, en- 
trée de l’exposition (Paris et son 
histoire). 

■ GRAND PALAIS : exposition 
«Sérinde, terre de Bouddha» 
(50 F + prix d’entrée), 16 heures, 
devant rentrée (Christine Merle). 


Chaque weeV^epc^", 


TV-Radio-Multimédia. 
Une fois par semaine, 
nous donnons la parole 
à la concurrence. 













Ü 


» 








3ii r:i-.-h='iM 


24 


CULTURE 


LE MONDE / JEUDI 25 JANVIER 1996 


CINÉMA Après treize ans d'ab- d 

sence, malgré l'âge - quatre-vingt- d 
trois ans - et un grave handicap phy- g 
sîque, l'un des plus grands cinéastes £ 
du monde revient en pleine posses- £ 



sîon de ses moyens artistiques. 
• HLM À ÉPISODES réalisé avec le 
concours de Wim Wenders, Par-deJa 
tes nuages possède pourtant une 
unité intérieure marquée au sceau 


du génie dte Mkhejangelo Antonkmt. 
-> LA SOLIDARITÉ d'une équipe a 

s_ -I— — 4 kion rottA nuiuvA 


y JUUUHIIHC “ «<« cfMipc a 

permis de mener à bien cotte œuvre 
exceptionnelle, réalisée dans des 
conditions « Omîtes a. 



Par-delà les nuages. Avec le renfort d'interprètes magnifiques, le cinéaste italien compose 
à partir de quatre histoires brèves un chant de désir et d'espoir 


Film franco-ital o- allemand de 
Michelangelo Antonioni. Pro- 
logue, entractes et épilogue de 
Wim Wenders. Avec John Mal- 
kovich, Kim Rossi Stuart, Inès 
S astre, Sophie Marceau, Peter 
Weiier, Chiara CaseUl, Fanny Ai- 
dant, Jean Reno, Vincent Ferez, 
Irène Jacob, Marcello Mas- 
troianni, Jeanne Moreau. 


Ils sont nombreux les nuages à 
traverser pour accéder à la lu- 
mière envoûtante du seizième 
long métrage de Michelangelo 
Antonioni. Le premier tient au 
statut de son auteur, icône vi- 
vante du cinéma d’auteur: on a 
bien vu au Festival de Venise com- 
ment cette admiration muséale et 
médiatique précédant le film ris- 
quait d’en fausser la vision. S’y 
ajoute la nuée des conditions ex- 
trêmes de mise en scène par un ci- 
néaste octogénaire, que la mala- 
die a laissé incapable de parier, de 
lire et d'écrire. Elles ont imposé 
l'étonnant rituel de pouvoir - du 
cinéaste - et de divination - de ses 
collaborateurs - dont est né le 
film tel qu’ Antonioni l’a voulu. 
Aventure exceptionnelle, mais qui 
ne doit pas parasiter l’œuvre elle- 
même. Le cumulus le plus trom- 
peur tient sans doute à la forme 
même de Par-delà les nuages, qui 
se présente comme un film à épi- 
sodes dont chacun possède son 
style et sa logique. Le risque est de 
laisser l’ensemble se disjoindre 
alors que leur somme est supé- 
rieure à la simple addition de ses 
composants, comme une sym- 
phonie dépasse la réussite de 
chaque mouvement. 

Par-delà les nuages se présente 
comme la rêverie d’un cinéaste, 
interprété par John Malkovich au 
cours d’intermèdes tournés par 
Wim Wenders. Chaque épisode 
est l’hypothèse d’un film imaginé 
par lui, au hasard d’une rencontre 
ou d’un souvenir que les cir- 
constances ravivent. Les quatre 
histoires sont inspirées du livre 
-splendide - d’ Antonioni Rien 
que des mensonges, recueil de 
notes, d’ébauches de scénarios et 
de réflexions sur son travail, pu- 
blié en 1983 (traduction française 
chez Ramsay, 1985). 

Le premier. Chronique d’un 
amour insaisissable, se déroule à 
Comacchio. dans le delta du Pô, 
puis à Ferrare, la ville natale du ci- 
néaste, dont on sait combien l’at- 
mosphère confinée et codifiée l’a 
marqué. Sortant d'un brouillard 
droit venu du Désert rouge et 
à’ Identification d'une femme, oc y 
assiste au coup de foudre feutré 
entre un voyageur (Kim Rossi 
Stuart) et une institutrice (Inès 
Sastre). Mais, le soir, □ ne la re- 



sique que le cinéma peut s’hono- 
rer d’avoir montrées. Et, face à 
Malkovich parfait de séduction 
retenue, la force et b grtee de So- 
phie Marceau font regretter 
qu’elle choisisse souvent ses rôles 
avec moins de discernement. 

• Ajouté in extremis. Ne me 
cherche pas possède une forme 
différente, heurtée. Les « noirs » 

séparant les séquences mettent en 

refief les cadrages serrés préférés 
aux plans larges et fluides. Riche 
Américain à Paris, Peter Weiier 
délaisse son épouse, Fanny Ar- 
dant, pour sa m aître ss e italienne 
(Chiara CaseDi). La femme s’en 
va. On retrouve Antonioni ci- 
néaste du couple en crise, de la 
violence des corps et des senti- 
ments quand les règles du jeu so- 
cial se défilent. Le dnéaste im- 
pose alors us : vertigineux 
coq-à-l'âne. Changement de dé- 
cors et de personnage, arrivée 


derede réinsérer cet itinéraire sin- 
gulier dans te collectif, par te cou- 
lé du plan séquence qui se boucle 
sur le regard du cinéaste Malko- 
vich, indice de l’omniprésence 
d’Antomoni. 

On retrouve dans le.fihn beau- 
coup de ce qu’on sait d' Antonioni. 
Sa manière Inégalée de filmer les 
femmes : à côté de personnages 
masculins instables, mai inscrits 
dans le monde (voyageur de 
commerce, hommes volages-.) 
les cinq jeunes femmes - les per- 
sonnages comme les actrices, 
somptueuses - ont droit à un 
chant d’exaltation, dans un re- 
gistre chaque fois différent, fl dé- 
voile et magnifie leur apparence 
pour mieux porter, « par-delà les 
nuages », leur beauté intime et 
secrète, la puissance de leur désir 
et de celui qu’elles Inspirent. 

Les femmes sont le chemin et le 
but dans r étrange géographie de 


Le « cinéaste de l'incommunicabilité », 
aujourd'hui privé des moyens ordinaires 
de la communication, bâtit un monde 
nouveau, qui n'est plus fermé 


joindra pas dans sa chambre. Ils 
s'aimeront trois ans, à distance, 
jusqu'à ce que le hasard les rap- 
proche, puis les sépare à l’issue 
d'une scène d’amour inaccomplie. 
Etrange récit qui se précipite sans, 
cesse vers un bue jamais atteint 
On y retrouve d’emblée cette ma- 
nière propre à Antonioni de peu- 
pler les espaces et les durées de 
mystère, de pulsions et de senti- 
ments, en éliminant les détails 


d’une vie sociale anecdotique. La 
matière des choses, la texture des 
visages, la chaleur et la plasticité 
des corps régnent ici absolument. 

Deuxième épisode, La Jeune 
Fille et le Crime se bâtit entière- 
ment sur la chorégraphie de trois 
regards. A Portofino, en hiver, ce- 
lui du cinéaste John Malkovich, 
apparemment désœuvré, en fait 
auteur en quête d’un personnage, 
se pose sur Sophie Marceau. La 


façon dont sa beauté à eQe se 
constitue dans ce regard, puis 
dont elle le regarde pour lui livrer 
son secret, le font recomposé par 
le regard de la caméra -celui 
d'Antomoni lui-même -, compose 
avec un subtil jeu de reflets dans 
les vitrines, tes fenêtres et les 
plans d’eau une sidérante invoca- 
tion des énigmes de la création. 
Cette gfissade passe par Fane des 
très rares scènes d’amour phy- 


. - via un ballet d’ascenseurs qui 
est à lui seul te paraphe cFun met- 
teur en scène d’exception - de 
Jean Reno. Sombre, très beau. Re- 
no vient d’être abandonné par sa 
femme, qui a vidé son apparte- 
ment et Fa mis en location, Fanny 
Ardant^débarqtte; pourFoccupet 
Cest absurde et émouvant, d'une 
logique implacable,. quelque part 
entre Goldom et Beckett. - 
Pour amener Je film vers son 
tenue, prend place ajorate princi- 
pal intermezzo réalisé par Wea— 
ders. Un savoureux entracte offert 
par Marcello Mastroianni en 
peintre du dimanche devant la 
Sainte Victoire, en butte à Firome 
de Jeanne Moreau. Le cher Mar- 
. cefio y délivre avec le. sourire un 
modeste éloge du geste, dû 
« faire » obstiné et quotidien. 
C'est Wenders qui parle , en 
contrepoint mineur, et ne dé- 
tonne pas. 

. Quatrième épisode. Ce corps de 
boue. Pans les rues d’Aix, Vincent 
Ferez fort la cour à Irène Jacob, 
qui se presse vers l’égfise. Circula- 
tion dans la ville, station fervente 
au temple, chemin du retour, jus- 
qu’à la révélation du destin que 
s’est choisi la Jeune femme. Sujet 
-que guetterait la gravité, voire 1a 
niaiserie; mais transfiguré par une 
mise en scène dynamique et lé- 
gère. Cet épisode, le seul à ne pas 
comporter de scène de nu, n’est 
pas moins sensuel que les autres. 

A charge pour le finale de Wen- 


Mkhelangelo- Antonioni. -Le * ci- 
néaste de l'incommunicabilité », 
aujourd'hui privé des moyens or- 
dinaires «tetecomnrunkatiûn, bâ- 
tit un monde nouveau, qui n'est 
plus fermé. Les murs opaques, 
fermant la route, ont longtemps 
été son motif -de prédilection 
iJ«îrx AWL.ltingeait. Steve Go- 
chran dans le Cri, celui qu’effritait 
Jeanne Moreau dans La Nuit, les 
patois -couvertes de photos de 
BUrw-Up ou la muraille traversée à 
la fin de Profession : reporter. Deux 
autres éléments architecturaux 
tiennent ici le premier rôle: ies 
vitres et les escaliers. 

Les vitres, transparentes mais 
Infranchissables, suggèrent U 
forme contemporaine d’une soli- 
tude où tout est visible mais où 
plus tienne se partage sauf, peut- 
être, dans l’imaginaire. Les esca- 
liers, véritables protagonistes des 
histoires, dessinent un autre mou- 
vement, ascendant, qui professe 
une sorte de foi, au moins d’es- 
poir. Antonioni se garde bien de 
nommer cette transcendance, ce 
bonheur -même si, sous quatre 
thèmes suggérés (la parole et 
l'image, l’effet de réel, la puis- 
sance de la fiction. Famé et le 
corps), le cinéma en est l'évident 
royaume. Mais cela ne se dit pas. 
Il -suffit que le film en orchestre la 
musique, fl suffit que le titre en 
désigne le lieu. 


Jean-Michel Frodon 


Un metteur en scène de l'allusion qui engendra de nombreux malentendus 


LE RETOUR de Michelangelo 
Antonioni au cinéma a été salué 
par un concert de déclarations 
enamourées dont le Festival de Ve- 
nise, en septembre 1995, avait 
donné à en- 



tendre les pre- 
mières me- 
sures. A 
quatre-vingt- 
trois ans - 3 est 
né le 12 sep- 
tembre 1912 à 
Ferrare-, dix 


PORTRAIT 

ans après qu’une commotion céré- 
brale Fa privé de la parole et laissé 
paralysé du côté droit, le maestro 
restitue à un cinéma italien rendu 
orphelin par ta mort de Fellini un 
peu de son lustre. Cette sacralisa- 
tion prête à sourire, si l'on se sou- 
vient qu’Antomoni a toujours été 
considéré comme te cinéaste en- 
nuyeux de l'ennui, le diantre d’une 
incommunicabilité. Un grand met- 
teur en scène, peut-être, mais dont 
ü convenait de citer te nom en se 
gardant bien de voir les films. Sta- 
tut singulier, façonné pour partie 
dans tes festivals de dnéma. 


A Cannes notamment, où ont 
été présentés Identification d'une 
femme (1982) et Profession : repor- 
ter (î 977), où la Palme d’or avait 
été décernée à Blow up (1967), 
après que LEciipse (1962) obtint le 
Prix spécial du jury, ex aequo avec 
Le Procès de Jeanne à' Arc. A 
Cannes, où Ja présentation de 
L’Awentura, en 1960, avait fait 
souffler le vent de la révolte chez 
on groupe de critiques, scandalisés 
par l'accueil hostile des festiva- 
liers. L’incompréhension ne date 
pourtant pas de cette année-là, 
puisque son premier long métrage. 
Chronique d’un amour, avait été 
présenté, en 1950, au Festival du 
film maudit, à Biarritz. Le principal 
reproche adressé à ce film tenait à 
sa trop grande froideur. Déjà. En 
fait, Antonioni y affirmait les prin- 
cipes de son cinéma, qui ne varie- 
ront guère et lui vaudront de tou- 
jours encourir les mêmes 
reproches. 

Antonioni est un cinéaste de 
l’abstraction, comme Frite Lang, 
mais de manière différente. Lang 
fonde Fabstractiûn sur un travail 


de l’intrigue et des personnages, 
alors que la mise en scène cFAnto- 
nioni questionne sans relâche la 
relation physique de Flrumam au 
monde qui l’entoure. La filiation 
entre ses documentaires et ses 
films de fiction y apparaît claire- 
ment Du travail sur 1e réel effec- 
tué sur les rives du Pô (Cente de I 
Po, 1947) ou sur tes éboueurs de 
Rome (NM. [Nettezza Urbana], 
1948), est né le désir de mise en 
perspective de Fhomme et de son 
environnement, qui produira les 
séquences les plus mémorables 
des grands films des années 60. 


R&trrê amiYEUx 

L’influence du néoréalisme est 
patente, comme celle du Visconti 
de La Terre tremble ou de Qsses- 
sone. Cette influence engendre un 
premier malentendu, parce que les 
films d’Antonioni se situent non 
dans les milieux populaires, mais 
dans la bourgeoisie du nord de 
FltaKe - alors que, dans ses docu- 
mentaires, il s’était intéressé aux 
gens modestes. La vacuité etFen- 
rnn étant deux des constances de 


ses personnages, voici Antonioni 
réputé cinéaste vide et ennuyeux. 

Il est vrai qtfü ne se soude pas 
de combler ce « manque ». Les 
plans désertés par les humains, et 
considérés communément comme 
vides, abondent dans son œuvre. 
La thématique du cinéaste s’orga- 
nise autour de la disparition et de 
Fabsence: Disparition d’Anna' dans 
L’Awentura, échange d'identité de 
Profession : reporter (ou comment 
continuer de vivre tout en cessant 
d’être au monde), quête du ci- 
néaste d’identification d’une femme 
qui se conclut par une double dis- 
parition.. De Jà, également. Pro- 
pres sîon de réification d’un monde 
dans lequel l'humain ne parvient 
pins à se situer, parce qu’il ne le 
comprend plus. . 

Le deuxième malentendu tient à 
ce q u’ Antonioni est considéré 
comme un cinéaste intellectuel, 
alors que sa mise en scène est fon- 
dée sur une approche sensitive de 
laréafité. ’ 

Lui-même s’est défendu d'être 
un intePectuel: « Je fins des films 
avec mon ventre.» Mais Fenthom- 


siasme manifesté à son égard par 
les tarants du * nouveau roman » 
a contribué à enraciner un e répu- 
tation qui faillit hn coûter sa car- 
rière, ses films étant censés éloi- 
gner le pubflc des salles de dnéma. 
Antonioni est un formaliste sen- 
suel qui, aisés avoir abordé 1e d- 
néma en théoricien et critique, 
tarte d’en renouveler tes possibili- 
tés, quitte à passer par tme redéfi- 
nition de la réalité (faire repeindre 
une pelouse à ses yeux pas assez 
verte ou faire recouvrir des arbres 
de peinture blanche). 


IA TECHNIQUE COMME LEURRE 

Preuve de la sensualité du ciné- 
ma tfAntoruom, le souvenir que 
l’on garde de ses films est Ué avant 
tout à des impressions. Le visage 
de ses actrices, Luda Bosè, Monica 
Vltti et les autres, une route de 
campagne dans Le Cri (une de ses 
rares fictions situées dans un mi- 
fieu populaire, et une de ses réus- 
sites les plus magistrales), un angle 
de rue dans L’Eclipse, un petit ma- 
tin de fête triste dans La Nuit, une 
place de village dans Profession : 


reporter, le brouillard d'identifica- 
tion d’une femme. Le Londres des 
dxties décrit dans Blow up existe 
moins à travers l'évocation des 
drug-parties de La société branchée 
de F époque que par te bruitdu 
vent dans un parc. Cette réalité, fi 
faut F accepter sans forcément la 
comprendre, à l’image du photo- 
graphe de Blow up, qui entend re- 
bondir la balle de tennis imagi- 
naire avant de faire mine de la 
ramasser et de la renvoyer. 

Le cinéma cT Antonioni se situe 
entre ^imperceptible et te viribte 
Ce qui peut le conduire à élabora; 
dC w» aisément repé- 

rables, à défaut d’être faciles à dis- 
séquer. La visibilité du dispositif 
serait, pour beaucoup -de ci- 
Bustes, la preuve de Téchec de la 
mise en scène. Pas pour Antonioni) 
me *tour en scène de l'allusion et 
non de l'illusion, qui fait de 1a 
technique et de l'intérêt qu'elle 
suscite un leurre supplémentaire, 
amnnant là encore que la vérité 
est ailleurs. 


Pascal MérigeaU 











• . ■ . 






CULTURE-CI N ÉM A 


LE MONDE /JEUDI 25 JANVIER 1996 1 25 


PAR-DElA lES NUAGES illustre 
a la perfection la façon dont, au ci- 
néma, un créateur doit composer 
avec de nombreux intermédiaires 
et partenaires pour, en fin de 
compte, im- 
primer sa 
marque per- 
sonnelle à un 
film. Le handi- 
cap de Mjche- 
langelù Anto- 
nio ni, qni ne 
, peut ni parier; 

ni are, m écrire, a poussé à rex- 
trême ce rapport complexe. D[ 
l’empêche aussi de donner des en- 
tretiens. Poursuivant en quelque 
sorte le processus particulier de fa- 
brication du film, nous nous 
sommes adressé aux trois per- 
sonnes qui furent, chacune d*une 
manière différente, les interces- 
seurs d’Antomoni avec son propre 

film 

Ennca Antonioni, compagne 
puis épouse du cinéaste depuis un 
quart de siècle, est devenue son in- 
dispensable porte-parole, dans 
une constante relation, proebe 
parfois d’une position de médium. 
Wim Wenders, sollicité parles pro- 
ducteurs comme stand-by director 
(réalisateur «c en réserve >), prêt à 
intervenir en cas de défaillance - 
qui n'eut pas fieu -, est également 
le metteur en scène des inter- 
mèdes qui relient les différents 
épisode, n a mis sa propre person- 
nalité de cinéaste au service de 
celle du vieux maître. John MaKo- 
vich, enfin, qui Joue, fût-ce de ma- 
nière distanciée, le rôle de Mïche- 
langeloAntonlcad àTécran. 

L'entretien qui suit est un mon- 
tage réalisé à partir, d’interviews 
accordées séparément par les trois 
participants. 

« Comment a commencé, pour 
vous, Faventnre de Par-deJà les 
nuages? 

Enrlca AmonkmL -J’ai d’abord 
été ceDe qui savait que Michefan- 
gelo pouvait faire ce film. Son 
énergie est toujours là, et son es- 
prit est toujours le même, malgré 
ses difficultés à s’exprimer. Depuis 
dix ans que je vis avec lui dans ces 
œnditiaïa; fai' appris am nouveau 
vdubulaffe,'mals'll : faIUût trouver 
les gens assez forts pour accompa- 
gner pareille entreprise. L’histoire 
a vraiment commencé quand le 
producteur français Stéphane 
Tchalgadjieff [ qui fat entre autres le 
producteur des grands films de Ri - 
vitUr au tournant des années 60-70] 
est venu voir Michelangelo avec 
Alain Robbe-GriHet Celui-ci vou- 
lait lui offrir un rôle dans son film 
La Forteresse. H avait accepté, mais 
le film n'a pu se fane. Tchalgadjîeff 
a dit qu’il aimerait produire un 
film de Michelangelo. H a ensuite 
été rejoint par un autre produc- 
teur français, Philippe Carcas- 
sonne. Quand D a fallu prendre un 
stand-by director, Michelangelo a 
choisi Wim Wenders, et le projet a 
continué d’évoluer sous son in- 
fluence. 

Wim Wenders. - A l’origine, 
Antonioni devait apparaître 
comme un personnage-dé du film. 
C'était un projet beaucoup plus 
composite J’ai vite compris qu’il 
ne voulait pas jouer, mais qu’il 
souhaitait adapter quelques-unes 
de ses nouvelles. Pour trouver 
l’argent, il a été nécessaire de 
construire une « histoire-cadre » 


Enrica Antonioni, VKim Wenders et John Malkovich 

Trois personnages autour d'un auteur 

M/M rcc V/ 
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structurant les quatre épisodes, et 
réalisée par moi. Un film à épi- 
sodes facilitait le travail pour An- 
tonioni, en permettant de frac- 
tionner le tournage en quatre 
tranches de rien* semaines. La dé- 
cision de confier le rôle du ci- 
néaste à John Malkovich a été 
prise très tardivement, après qu’il 
eut déjà joué dans répisode avec 
Sophie Marceau. 

- Comment s’est fait le pas- 
sage des textes à la réafisatiom ? 

W. W. - Dès que nous avons 
commencé à travailler ensemble, 
Antonioni m’a envoyé à Ferrare, 
en me faisant comprendre que je 
devais connaître sa ville natale. 
Tonino Guerra //'un des plus 
grands scénaristes italiens, collabo- 
rateur d’Antomoni depuis L’Awen- 
tura, en 1960] était lui aussi 
convaincu qu’une des histoires de- 
vait se passer là oh tout avait 
commencé. 

E. A. - Tonino s’est concerté 
avec Michelangelo, Wenders et 
moi, pals 11 a écrit et envoyé son 
script au fur et à mesure. Je le Usais 
à Mkhelangeto, et D approuvait ou 
pas. TtiHfno-ef. Michelangelo se 
dumaisSenttiepuis a longtemps, 
ce sont des asfis très proches, qui 
ont beaucoup voyagé et discuté 
ensemble. Tonino possède cette 
incroyable habileté d'écrire un 
« script d’ Antonioni » en renon- 
çant à son propre ego. 

W. W. - Tonino Guetta a fait 
ressentie! des dialogues des épi- 
sodes. Pour l’hiîtoire-cadre, j’ai 
utilisé les archives qu’Antonioni 
m’avait ouvertes, et qui 
contiennent d’innombrables car- 
nets de notes. 

-Jusqu’à quel point John Mal- 
kovich représente-t-il Antonio- 
ni? 

John Mattovftch. - Je ne sais 
pas. Si fai la chance de représenter 
au moins un peu Michelangelo à 
l’écran, c'est qu’il aime là façon 
que fai de me tenir sur le bord des 
situations. Je suis certain, en tout 
cas, d’avoir interprété un cinéaste 
européen. Il existe tm personnage 
de « cinéaste européen ». Ce ux 
que je connais bien - Antonioni, 
Louis Malle, Wenders, Schlôn- 
dorff, Bertolucd, OKveira, Frears - 
ont des points communs : ils sont 
très cultivés, très ouverts, ils ont 
de l'humour. Et Os aiment vrai- 


ment le cinéma. En tout cela, ils 
diffèrent des cinéastes américains. 

W. W. - Le premier acteur envi- 
sagé pour jouer le rôle était Gian 
Maria VbJoute, ce qui aurait pris 
un sens différent. Mais Volonté est 
mort. Alors, nous avons attendu 
de voir les épisodes pour savoir 
comment compléter l’ensemble au 
mieux. C’est alors que nous avons 
choisi Malkovich, qui avait déjà 
travaillé sur un épisode. D devait 
assumer cette contradiction d’être 
à là fins Antonioni et ne surtout 
pas rimiter: Je voulais seulement 
qu’il représente son regard, cette 
avkfité du regard. 


« Michelangelo 
souhaite réaliser 
un autre film, 
il en a la force » 


- Comment se passe la cohabi- 
tation de deux cinéastes sur un 

nMmggtoaean «fe . -, ÿf ..«■ 


été choisi par "Michelangelo/ il 
n’aurait voulu personne d’autre. 
Mais tous les deux ont souffert 
Wim a beaucoup donné. Miche- 
langelo ne voyait pas de nécessité 
aux épisodes de liaison, mais 
c’était dans le contrat ce devait' 
être un'film d* Antonioni et Wim 
Wenders. Les discussions sur le 
script ont été interminables. En- 
suite, Michelangelo a exigé beau- 
coup de coupes dans ce que Mm 
avait tourné. Wim en était un peu 
secoué, mais, finalement, nous 
sommes parvenus à une solution. 

W. WL Lorsqu'on est cinéaste, fl 
est très rare de participer ainsi an 
tournage 'd’un antre et de voir un 
fîhn naître après avoir collaboré an 
scénario, an casting, et donc avoir 
inconsciemment fabriqué son 
propre film, très différent fai 
souvent pensé que ce que faisait 
Antonioni ne marcherait pas: il 
contredisait les règles de base de la 
réalisation. Mais, à la fin, ça fonc- 
tionne parce que la mise en scène 
d’Antomoni répond à une logique 
esthétique plus qu’à une logique 
narrative. 

- Qif Antonioni ne puisse pas 


Os expliquer les motivations des 

15. personnages à leurs interprètes 

d- tfest-fl pas un inconvénient ? 
an E. A. - Non, c’est un avantage. D 

ris n'a jamais rien expliqué aux ac- 
st trais, de toute façon, il a toujours 
lu dit qu'O valait mieux que les ac- 
»r teurs ne comprennent pas ce qu’ils 
au jouent Cest à celui qui regarde 
ns par la caméra de créer la scène, de 
ijà la construire. 

rit W. W - Jeanne Moreau a tout de 
re suite dît : «Je ne vois pas où est Je 
ut problème, avant il ne parlait pas 
nt non plus. » 

te J- ML - Comme D ne parle pas, 
tout ce qu*fl fait monopolise Fat- 
_ tendon. U suffisait de regarder son 
visage pour savoir si c’était bien 
ou pas. n a un visage si expressif et 
si habité, comme un visage de sta- 
tue antique. Mais 0 est extrême- 
ment rusé, on ne sait jamais s’il 
construit la scène, s’il vous fait la 
construire pour lui, ou si tout est 
déjà construit à Pavane e. Je suis un 
_ acteur de théâtre, le dialogue est 
tout pour moi. Mais avec Antonio- 
ü- ni, ça n’a plus d’importance, il 
m pourrait tout tourner en muet 11 
me semble qu’en perdant les 
â\ ; ‘ moyens ordinaires dfîdialoguè 
Il Antonioni démontre désormais 
e. l’aspect sacré de la comnnmica- 
t tion. Près de lui, comme près 
*- d’Otiveira, fai ressenti combien, 
té quand la mort est aussi proche, 
is elle oblige à ne se préoccuper que 
if de Pessentiel. 

m - Par-delà les nuages est-il le 
le dernier film rf Antonioni ? 

*- E. A. - Michelangelo souhaite en 
i- réaliser un antre, Q en a la force, 
<n et, comme le film obtient un suc- 
ru cès considérable en Italie, Cecchi 
is Gorî, le coproducteur Italien, 
semble d’accord. Le projet le plus 
3 probable serait le Caf -volant, un 
lu conte fantastique qui se tournerait 
n en Asie centrale. NDrita MDdialkov 
in [dont le dernier plan du film Urga 
ir apparaît dans Par-delà les nuages/ 
n pâmait en être le stand-by rfrrec- 
ri for. Mais 3 faut un gros budget. 
Lit bien supérieur aux 50 minions de 
3 francs de celui-ci Parce que Mi- 
la cbélangdo a besoin de temps. Il 
:- attend la lumière, 3 attend que la 
le « chimie » du plateau corresponde 
te à ce qu’il veuL » 


Jean-Michel F\ 


Deux ouvrages dévoilent le « maestro » et les mécanismes de la création 


DEUX LIVRES, fort différents, 
ont précédé la sortie de Par-delà les 
nuages. V Antonioni de Tàssone est 
une classique biographie critique, 
complète et documentée. EBe pré- 
1 sente les dé- 

r /âf buts du ci- 

néaste. analyse 
ses films un 
1 I par un, fait lar- 

Æc& i gement appel 
\&nr h/ aux témoï- 

I ^ s gnages de 

BfBUOGftAPfflE proches du 
réalisateur et à ses propres déclara- 
tions. On y trouve également une 
description de l’atmosphère de 
Ferrare, la ville natale du metteur 
en scène, qui l’a tant influencé, une 
évocation du cinéma italien de 
l’immédiat après-guerre, et un 
inattendu portrait du réalisateur 
en critique de cinéma. Aldo Tas- 
sone, qui connaît à la perfection 
son sujet, n’oublie pas no ®P"l s 
^ l’œuvre du peintre et celle de réen- 

Son livre se termine durant la fa- 
brication de Par-delà les nuages, 
que décrit par le menu l’ouvrage de 


Wim Wenders, Avec Michelangelo nage, le jeu entre les images 
Antonioni. Durant le tournage, conçues par Antonioni pour son 
Wenders a tenu un double journal fîhn et le regard des photographes 
de travail, écrit et photographié, sur ces mêmes images. Beaucoup 
Les photographies - en fait celles de photos sont des documents, qui 
de Wenders, en couleurs, et de sa prendront leur valeur quand on au- 
femme, Donata, en noir et blanc - ra vu le film ; certaines sont par 
donnent à l’ouvrage son aspect de elles-mêmes splendides, parfois 
livre d’art : format imposant, pa- bouleversantes, 
pier glacé, prix à l’avenant Plus de La présence imposante de cet 
deux cents pages d’images de pla- ensemble photographique risque 
teau, où se combinent le visage ex- néanmoins de porter ombrage au 
pressif du vieux maître muet, ces texte, qui mérite d'être lu : non 
chorégraphies soudaines qu’in- seulement r expérience décrite est 
vent» parfois une équipe de tour- exceptionnelle à plusieurs titres - 

Reprises à Paris 

Parallèlement à 1a sortie de Par-delà les nuages, les cinémas Action 
présentent quatre films d’Antonfoni en réédition: L’Awentura 
(1960), avec Monica Vitu, Gabriele Ferretti, Lea Massai! et Domi- 
nique Blanchar. Prix spécial du jury an Festival de Cannes, et La Nuit 
( 1961 )» avec Marcello Mastroianni, Jeanne Moreau et Monica Vltti, 
Oms d’or du Festival de BerHn, sont projetés en alternance, salle 
Club Henri-Gtnet ; BIow Up (1967) et Zabriskk Point (1970), en alter- 
nance également, à midi, dans la salle panorandqne Henri-Langlois, 
où est présenté, aux horaires habituels. Par-delà les nuages. 

ir Grand-Action, 5. rue des Ecoles à Paris (5*). T6L : 43-29-44-40. 


par ses conditions comme par la 
personnalité de ceux qui y parti- 
cipent -, mais il est rare qu’un 
compte-rendu de tournage soit pu- 
blié avec autant de sincérité et de 
lucidité. En manifestant à la fois 
son admiration pour Antonioni et 
les rapports - de travail, mais aussi 
affectifs et d’ego - complexes qui 
se développent entre eux, Wenders 
détaille une situation limite. Pas à 
pas, on y voit à la fois comment le 
vieux maître italien bouleverse les 
règles de la mise en scène classique 
an service de sa vision, et comment 
3 s’approprie entièrement un film 
qui devait à Forigme être cosigné. 
Par-delà le cas extrêmement parti- 
culier de ce tournage, ce sont les 
mécanismes essentiels de la créa- 
tion cinématographique qui sont 
ainsi mis en évidence. 

J.-M.F. 

ir Antonioni. d’Aldo Tassone. 
Flammarion. 150 F. Avec Mkhelon- 
gelo Antonioni, de Wim Wenders. 
Photos de Wîm et Donata Wen- 
ders. L'Arche, 334 pages, 395 F. 


LES AUTRES NOUVEAUX FILMS 


LES ENFANTS DU SOLEIL 

Fîhn français de Bernard Daitignes. Ecrit et interprété par Philippe 
Caubêre(3h20.) 

Soit, à l’origine, le mythique Théâtre du Soiefl créé par Ariane Mnouch- 
kine, dont F épopée inspire à un de ses anciens membres, Philippe Cau- 
hère, sinon une odyssée, du. moins un spectacle fleuve en forme de one- 
man-show feuületonesque. A savoir onze épisodes de trois heures cha- 
cun, dont les diverses mises en scène ont drainé, en huit ans, plus de 
600000 spectateurs. Les Enfants du soleil est le film du premier de ces 
épisodes, enregistré par trois caméras camouflées dans la salle du 
Théâtre de F Athénée lors des dernières représentations de l'intégrale en 
1993. 

fl évoque, sur un mode mi-drolatique, mi-nostalgique, les débuts et les 
déboires de quelques amis comédiens -dont ce Ferdinand Faure venu, 
comme Caubère, d’ Aix-en-Provence - dans la troupe dirigée par 
« Ariane » à la Cartoucherie de Vîncennes. Passés au crible du talent mi- 
métique de raetcun personnages et objets (l’imitation d'un combiné té- 
léphonique vaut à elle seule le détour) participent d’une reconstitution 
qui repose essentiellement, par-delà les allusions et les connivences, sur 
la performance. L'exercice a du charme, mais aussi ses limites, dues no- 
tamment à La monotonie des changements de caméra et à la régularité 
des effets de zoom. Jacques SfantMbaum 

DENISE AU TÉLÉPHONE 

Hlm américain de Harold Salwen. Avec fini Daly, Caroleen Feeney, 
Dan Gttnther (1 h 20). 

Denise au téléphone repose principalement sur le tour de force d’un scé- 
nario qui dessine un entrelac de relations entre six personnages qui ne se 
rencontrent jamais. Ce défi, parfaitement tenu, a consisté à inventer un 
récit composé de conversations téléphoniques qu'échangent su jeunes 
«branchés» new-yorkais. Ceux-ci se rencontrent, s'aiment et se 
quittent au gré des diverses conversations sans jamais réussir à s'appro- 
cher. 

Comédie originale et sarcastique sur un devenir de la société, où les 
contacts humains sont de plus en plus remplacés par les prothèses de la 
communication, le film de Harold Salwen fait souvent mouche, même si 
la platitude de la mise en scène ne témoigne pas, chez son auteur, de 
grandes préoccupations formelles. Jean-François Ranger 

SOUVIENS-TOI DE MOI 

Film français de Zalda Ghorab-Volta. Avec Zaîda Gborab-Volta, 
Thierry Lovent, Agnès Gomes-Sarafva (0 h 59). 

Füje d’immigrés algériens, Mimouna vit dans la banlieue parisienne, 
coincée entre des parents traditionnels, mais dépassés, et un frère et une 
sœur avides d'émancipation. Elle travaille dans une cantine scolaire et 
semble terminer douloureusement une relation amoureuse. Les rituelles 
vacances d’été en Algérie seront, cette année-là, une occasion de retrou- 
ver ou de découvrir brièvement, dans l’expérience d’une sonorité retrou- 
vée, un rapport au inonde et à la société différent. 

Cest sans doute à une tradition héritée du cinéma de Pialat que se rat- 
tache Souviens-toi de moi, premier film sans doute teinté d’autobiogra- 
phie, d’une jeune réalisatrice qui incarne également le rôle principal. Le 
récit aligne ainsi, sans ligne de force apparente, une série de scènes natu- 
ralistes en comptant sur la durée de ceDes-d (et 1e talent inégal des 
comédiens) pour installer la sensation d’un monde bloqué entre l’ab- 
sence d’horizon, la molle oppression du travaû salarié et des cadres fa- 
miliaux. J--F. R. 

WITTGENSTEÏN 

FDm britannique de Derek Jannan. Avec Karl Johnson, Michael 
Grougb, Tllda Swinton, John Quentin (1 hl5). 

Réalisateur corrosif dont les recherches formelles s’alliaient fréquem- 
ment à la déclinaison du thème de rhomosexualité, Derek Jannan est 
mort du sida en 1994. Bïue (1993), œuvre-testament, a été diffusé sur 
Arte au printemps 1995, The Garden (1990), provocante parabole chris- 
tique, projeté en salle en octobre dernier. Wittgenstein (1993) s’inscrit 
dans cette continuité transgressive. Tourné intégralement en studio, le 
film se présente, sous la forme de saynètes, comme une biographie adé- 
quate à la pensée aphoristique du philosophe et logicien viennois. 
Portrait du génie en culottes courtes, photos de fannfle en costumes de 
la Rome antique, dialogue é difian t avec un Martien difforme, transmis- 
sion rageuse de n pensée à runivereité de Cambridge : c'est, de l’en- 
fance à la mort, une vie recomposée par un cinéma de chambre, qui 
joue, sur un austère fond noir, de la violence ironique des contrastes 
chromatiques et du brouillage des lignes géométriques. Cest aussi l’oc- 
casion pour Derek Jarrnan (comme 3 en fut de Thomas Bemhard) d’ex- 
primer ses affinités avec le personnage. Par le thème de la marginalité 
cfabord, sous les auspices des origines juives, de l'homosexualité suggé- 
rée et de la solitude existentielle. Mais également par rapport théorique 
de l’auteur du Tractatus logico-philosophicus, dont les travaux sur les 
fonctions du langage et de l’énonciation recoupent les préoccupations 
esthétiques du cinéaste. /. M. 

LES LIENS DU SOUVENIR 

E3m américain de Diane Reaton. Avec An die McDoweU, John Tir- 
tnxro, Michael Richards, Nathan Watt (ih 32). 

Dans l'Amérique provinciale du début des armées 60, un jeune garçon 
tente d’échapper au speetade de la maladie de sa mère atteinte d’un 
cancer en s'installant chez ses deux ondes. L'un est un doux attardé 
mental, Tautre un paranoïaque excentrique qui voit des complots du FBI 
partout Derrière un rédt qui paraît anodin, le film de Diane Keaton est 
une méditation parfois émouvante sur la nécessité de maintenir les sou- 
venirs intacts. Cest ainsi qu'O faut comprendre la réaction du jeune hé- 
ros du flbn qui , après la mort de sa mère, sauve de la destruction les films 
amateurs tournés par son père (John Turturro) et projette les images ré- 
volues du bonheur famfliaL 

Au-delà de la mémoire domestique, les personnages entretiennent un 
rapport plus ou moins intense avec celle de l'histoire récente de l’Amé- 
rique et des persécutions maccartbystes ou avec les ancestrales tradi- 
tions juives qu’O s’agit ou non de perpétuer. Mais le film porte un regard 
d’une inadmissible complaisance sur la folie, montrée comme accep- 
table tant qu’elle transforme les deux oncles en personnages pitto- 
resques, évacuée dès qu’elle n’est plus utile aux ressorts du film. J.-E R 


Film français de Jean-Paul LfflenfelcL Avec Clémentine Célarié, Pa- 
trick Braoudé, Jenny Cleve, Maurice Chevlt, Patricia Malvoisln. 
(1 h 40. )De La Boum (1980) à Thws hommes et un couffin (1985), la comé- 
die française régressait en cinq ans du flirt adolescent aux joies du pou- 
po nuage. Plus récemment, avec Neuf mois (1994), Patrick Braoudé re- 
montait jusqu’à l’ère tourmentée de la grossesse, stade dépassé 
aujourd’hui par Jean-Paul UHenfeld avec son autoproclamée «première 
comédie éprouvette ». Cest au demeurant la seule originalité du film. 0 
s’agît de la rencontre de deux mondes : Clémentine Célarié, veuve froide 
et redoutable « tueuse » d’un groupe industriel spécialisé dans la famille, 
incarne le premier ; Braoudé, célibataire et héritier d’une modeste entre- 
prise familiale de jouets en bois, le second. Ceüe-ti réalise une double 
OPA sur celui-là, avalant son entreprise et hii proposant en contrepartie 
de son maintien un mariage de convenance destiné à légitimer l’enfant 
qu'elle désire. La manipulation est psychologique, mais aussi génétique, 
la future mère disposant secrètement des embryons congelés de son ma- 
ri défunt et souhaitant en réalité une insémination artificielle. 

Alliance incertaine de comédie légère et de réflexion sur un problème 
pointu de bioéthique, le film échoue sur les deux tableaux, en opposant 
frileusement aux défis du capitalisme et de la procréation moderne les 
vertus éprouvées du paternalisme patronal et amoureux. J. M. 

MA FEMME ME QUITTE 

lire la critique dans Le Monde du 26 janvier. 





26 /LE MONDE /JEUDI 25 JANVIER 1996 


CULTURE-CINÉMA 


La tentative d'agression contre une actrice très populaire provoque une vive polémique 


U CAIRE 

de notre correspondant 
Excédés d’ètre foulés aux pieds 
par (es islamistes autant que par 
la presse à scandale, les artistes 
égyptiens ont décidé de réagir. Le 
syndicat national des acteurs ap- 
pelle « à lutter contre les cam- 
pagnes de calomnies dirigées 
contre les artistes - dont Tobfectif 
serait « d'écarter l'Egypte et les 
Egyptiens de leur rôle de pionnier 
dans le monde arabe ». 

Celte révolte, au moment où 
l'on fête le centenaire du cinéma 
égyptien, a été provoquée par un 
incident qui passionne la vallée 
du NQ d'Alexandrie à Assouan. 
autant que le monde arabe de 
l’Atlantique au Golfe. 

n s’agit de ('affaire Yousra, du 
nom de l'actrice la plus célèbre du 
cinéma égyptien de ces dernières 
années. Le 15 janvier, la presse an- 
nonçait que Yousra avait été vic- 
time d’une tentative d'agression 
par un jeune lieutenant de police, 


membre des forces spéciales pour 
la hitte contre le terrorisme. Le 
quotidien officieux Al Ahram pré- 
cisait que le policier s'était intro- 
duit de force dans Pappartement 
de la vedette, situé dans le quar- 
tier résidentiel de Zamaletc au 
Caire, en menaçant la servante de 
son pistolet de service. 


JUSQU’A LA TV SAOUDIENNE 

Après avoir ligoté et bâillonné 
le chauffeur, le lieutenant Alun ad 
Aboul Rouss a attendu plusieurs 
heures le retour de l’actrice, qui 
était en tournage. Alertées, des 
forces de police sont intervenues 
et ont tiré plusieurs coups de se- 
monce avant d’arrêter l’officier. 
Ce dernier, selon un communiqué 
du ministère de l’intérieur, cher- 
chait à « exprimer son admiration 
à l'actrice ». 

L’affaire a aussitôt été saisie au 
vol par les télévisions privées 
saoudiennes qui ont interrompu 
leurs programmes pour donner 


î’mfonnation, CeBe-d a ensuite fi- J 
guré en tête des journaux. . 

Jusque-là, fi ne s’agissait que 
d'un fait divers dont L’importance • 
tenait à la célébrité de l’actrice et 
au fait que l’agresseur était un 
membre des forces de Tordre qui, 
selon les enquêteurs, a avoué 
avoir agi sous P effet de pilules. 

Toutefois, la situation a 
complètement changé le mercredi 
17 janvier. Le quotidien Al Ahram 
accordait alors une demi-page à 
de nouvelles déclarations du lieu- 
tenant Aboul Rouss et de son 
épouse, fille du rédacteur en chef 
du joumaL Selon ces déclarations, 
toute l'affaire n’aurait été qu’un 
coup monté de Pactrice pour se 
venger du lieutenant qui, après 
avoir eu une Ualson avec elle, l’au- 
rait délaissée après son mariage. 

Le fait divers s’est alors trans- 
formé en occasion de critiquer le 
milieu artistique en général et 
Yousra en particulier Cette der- 
nière est déjà poursuivie en jus- 


tice par un collectif d'a vocats isla- 
mistes pour ia publication sur la 
couverture d’un magasine d’une 
photo hissant vos' les cuisses de ; 
l’actrice. 

Un autre procès a été attenté 
contre son .dernier film, Les Ra- 
paces dey ténèbres, critiquant les 
extrémistes musulmans et les res- 
ponsables corrompus: Elle était 
l’héroïne du film de Youssef Cba- 
hine, L'Immigré, lui aussi pourrai- . 
vi en Justice par les islanrisfos- fi 
n’est donc pas étonnant qu’une 
dizaine d’avocats islamistes aient 
offert leurs services pour dé- 
fendre Te lieutenant de police: . 


simple fait qu’èlJe était une 
femme, et à cause de « l’air du 
temps imposé par la dictature, les 
Saoudiens et les intégristes, qui font 
qu'une femme est une prostituée à 
moins de prouver le contraire en se 
voilant, et que les artistes sont tous 
considérés comme dès in- 
croyants *. 


Alexandre Buccianti 


UNE ATTAQtÆ DE TKOP . 

Pour les artistes, ce fut une at- 
taque de trop. Au conrs de la 
conférence du jeudi 18 janvier, ils 
ont dénoncé « le complot obs- 
curantiste ». Le réalisateur Yousri 
Nasrallah, qui a dirigé Yosra dans 
le fihnjtfercedes, a expliqué que la 
victime devenait accusée pour le 


■ La ppBce égyptienne a arrêté, 
lundi 22 Janvier, un islamiste en 
fuite depuis dix ans, condamné 
pour l’incendie de boutiques de 
cassettes vidéo auxquelles il re- 
prochait de diffuser des films 
. «blasphématoires », à rapporté 
mardi le quotidien A! Ahram. Ah- 
med Lbiftfi Al Gindy vivait dans le 
quartier populaire d’Imbaba, au 
Caire., oîrfl travaillait depuis plu- 
sieurs années comme chauffeur 
de taxi- II envisageait de prendre 
prochainement la faite hors du 
pays. - (AFP.) 


Lettre d'Amérique 


Le H janvier, 

F Association de la 
presse étrangère a 
décerné pour la 53* fois 
ses Golden Globes, 
dédoublant les 
disciplines ( cinéma, 
télévision), multipliant 
les rubriques afin que le 
plus grand nombre de 
gens puissent repartir 
avec une statuette. 
Déjouant les pronostics, 
Sharon Stooedans 
Casino a coiffé Meryl 
Streep dans La Route de 


Madison comme 
meilleure actrice 
« dramatique », et Mei 
Gibsongrdceà 
Bravehearta pris 

l'avantage sur Martin 
Scorsese (Casino) parmi 
les réalisateurs. 
Créditée du meffleur 
scénario pour son 
adaptation dn roman 
de Jane Austen, Raison 
et sentiment (qm sort en 
Rance le 28 février), 
Emma Thompson a 
aussi remporté les 
applaudissements pour 
le meilleur discours, en 
imaginant ce que la 



romancière anglaise 
aurait pu écrire en 
semblable occasio n- 
Deux fois présente pour 
le titre de meneur fflm 
étranger, la Rance 


emportait la 
récompense avec Us 
M&riruMe^ de Claude 
Lelooch (notre photoX 
grand succès aux 
Etats-Unis, qui a été 
préféré à Gazon maudit 
Mais si les Golden 
Gobes sont souvent 
présentés comme le 
prâude des Oscars, le 
phénomène ne risque 
pas de se reproduire à 
Los Angeles, seul le film 
de Joslane Balasko 
ayant été présenté par 
Paris, puisque chaque 
pays n’a droit qu’à un 
seul candidat 


lettre dinde 


Pour la pRUnérè fois depuis 1987, 
avaft été rétablie une section 


DulQ au 20 janvier; le 
vingt-septième Festival • • • 

préseraéàNewPefltipasnmfrftde 
m fihns.* Cinéma da monde », 

« Panorama tachen », n om b re ux ; 
« Hommages » composaient une 
programmation disparate, qui 
s'explique par F extrême cfifficnfté 
pomksImBeBsffavcff accèsà é 
rfaittresfibasquefes grandes .. 
productions cOBnma idté es 
nationales ou américaines; sonsles 
effets cond dpésdTsneoensrae 
dnrratienite ettftortedfadbrti iàn 
en forme de goulot d’étranglement. 


réalisatrices asiatiques. Le Jury, 
présidé par Jeanne Moreau, a 
attribué k premier patc à Rtafli de 
laChtootse U Sttaoton&fesecond 
à 0n tir Beat de sa compatriote 
Nta Min, partageantle troisième 
ertre Le VbûtUai deTtootane ' 
Rakrâosan Bam-Etemarid et TTK ' 
Réedom Gang, de la libanaise v 
LeybAssaFIfengrotb. 

Otie déflation restrictive n’a pas 
manq^desasriteriksd£bats 
ÆJiaiB je reaUvaç as topa Pmi 
otaioàdltiéâpolMqiB • ' ' 


<ftinnrf #parlp« a[iiiiiiiwi«j>hte^ . 


LES ENTRÉES 
À PARIS 


[ Semaine un 


peu morose, avec î^wPjl J 
une petite chute [oj 
de la fréquenta- ^ 

tien globale, ausritéeri par rapport à la 
semaine précédente que par rapport à 
la période correspondante de l’année 
dernière. Aucun des 115 films à l'af- 
fiche en exclusivité ne dépasse les 
75000 entrées dans la capitale et sa 
périphérie. 

■ Parodies tarit nouveautés, le roeü- 
teur score revient à Money Train, mais 
63 003 spectateurs dans 41 salies n’en 
font pas un train de luxe. Début très 
moyen également pour Ràr Game, à 
37000 dans 30saBes. Le meffleiff ré- 
sultat est plutôt celui de L'Anglais qui 
gravit une coflfrv. , avec 30 000 compa- 
gnons d'escalade devant seulement 
15 écrans, confirmant la santé retrou- 
vée de b cxrnétfie britamique. A phs 
petite ecbefle, J Srmo (3 500 dans trois 
saBes) et No Sac Last WghtQ S00 dans 


une salle) ne déméritent pas tua plus. 

■ Les trois ch am pions de la fin de 
1995 connaissait un sort différera : les 
deux comédies francises. Le bonheur 
est dans k pré Aies Thés frères, pour- 
suivent leur bonhomme de chemin, 
avec respectivement 780000 entrées 
en sept semaine eH&7 tiOO en six se- 
maines. Alors que GeMeneye, s*B dé- 
passe les 740 000, enregistre une chute 
brutale en cinquième semane. Et ce 
riest pas Shcwgpb qui viadra tai prê- 
ter main farte : à 48 000 en deuxième 
semaine, il a dé$ perdu près de la moi- 
tié de son public par rapport à sa 
sortie. 

■ Le doutée succès de Smokees.de 
Brooklyn Boogie se confirme : en 
sixième semane, le premier en est à 
268000, le second marche vaillam- 
ment sur ses traces à 75 OCX) en deux 
serrâmes, A noter également la béné- 
fique stalsHte du public des Apprentis, 

qui attira ainsi les 120 000 spectateurs 
en cinq semâtes. J.-M.E 


Le 15 e Festival de Sundance du cinéma indépendant 
veut maîtriser son succès 


*■ Source ; La Fbn français. 
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PABX CITY 

correspondance . 

La grande vitrine du cinéma indé- 
pendant aurait-elle frit des conces- 
sions aux goûts commerciaux de 
Hollywood? Cest la question que 
posent les critiques à Couverture de 
la 15 e édition du Festival de Sun- 
dance, qui se tient jusqu’au 29 jan- 
vier à Parie City (Utah). Avec un re- 
cord de USfitas programmés cette 
année (contre 109 en 1994), le festi- 
val confirme sa place prépondérante 
dans le rircurt festivalier aroéricam. 

n est devenu un rendez-vous obli- 
gé pour les agents et producteurs 
hollywoodiens à Tafifit de nouveaux 
talents. Certains journaux profes- 
sionnels (comme r hebdomadaire 
Vùriety $ s’amusent à comptabiliser 
les films sélectionnés (pii ontdéb 
trouvé une distribution commer- 
ciale, comme si ce chiffre, selon qréfl 
est firible ou élevé, était un indice de 
la rigueur artistique ou du compro- 
mis mercantile dû festival 
Robert Redfopd et son équipe se 
défendent de se prêter au compro- 
mis. * Qu'on nous reproche de trou- 
ver un public à des films indépen- 
dants me laisse perplexe, dit jeffrey 
Gflmore, directeur de la program- 
mation du festival. Nous ne sélec- 
tionnons Jamais les films en Jonction 
de leur potentiel commérant S suffit 
de regarder Je programme de cette 
année. Et si un film qui fiât preuve 
dune sensfiÂHîé particulière est distri- 
bué par un studio, il n’est pas pour 
autant condamnable l Notre priorité 
est toujours la même: les premiers 
.fdms, et toute œuvre originale- » 

Près de 10 000 festivaliers, dont 
quatre cents journalistes, sont atten- 
dus à Parie Citÿ, et, malgré la de- 
mande croissante, les resp onsa bles, 
limités par ta capacité des cinémas 
locaux, ont choisi de ne pas aug- 


menter le nombre de forfaits- en 
vente (à un prix csdllam-entre-TiS 
et 2,500 dollars -Î2 500 F - pour tes 
sponsors). «Nous avons bien géré 
notre croissance, confirme- Robert 
Redfond, et avons su garder notre w- 
don de départ »Btcasratteàm & à le 
rappeler racteuf-réafisateur-pro- 
ducteur qui bàptisa sou festival en 
hommag e au rftp mrtîwn dé la danse 
du sofcal, «ü est consacré aux jeunes 
cinéa^.lfijmàarxàisurtedaBerà 
HoBywood, ou de rester à Téceet Ce 
qui compte ra, c'est le produit finaL » 


AltGSiPafTATION DE 30 « 

La production de. films ipdépes*- 
dates est en augmentation vertigi- 
neuse aux Etats-Unis : en 1995, 
700 longs-métrages ont été présen- 
tés eu vue dé leur sélection en 
compétition dans les dero catégo- 
ries, documentaire et fiction : une 
hausse de 30% par rapport 4 Fan- 
née précédente. On peut attribuer 
cette abondance anx succès récents 
de films à petit budget, sans acteurs 
connus, mais qui ont cependant, 
trouvé iin public (Les Rires McMuI- 
len, Oerks, Sqfe, JQds, le documen- 
taire Urmpped, etc.), et ont mcoesra- 
gé les cinéastes eh barbe à se lancer 
dans J’aventure d’une première réa- 
lisation. 

En recevant son prix du public 
pour El MariactB en 1993, Robecto 
Rodriguez avait btœ prédit que son 
film au minuscule budget de 
7 0(X) dallais (35 000 F) fierait des pe- 
tits 1 

Dans la moisson 1996 appa- 
raissent quelques repères-: davan- 
tage de comédies (genre jusqu'ici 
peu {Misé par les indépendants) et 
de mélodrames sentimentaux, 
basse de la violence, nombre crois- 
sant de femmes réafisataces et de 
films émanan t de la co m m u na u té 


^og q^ r^y| ^fo afe^j ^ je dé- 

ffood orf de : gaugsters t 

comme c'estle cas feTheKéêper, de 
Joe Browser, la mystâ^use histoïre 
d’un gànfitei de prison, 'de sa femme 
et d’un rndenimsocuneiL. 

Si la înwiictkm des'TO^ 
pendants) affiche tmé belle santé, 
tescùaritsdedistribraionné 
pas. Sur fes trente-quatre films en 
conÿétitioucette année, treb seules 
meut ont un distributeur. Br même 
Miramax, Ja compagnie ind^eü- 
darie dés frères Weïtistein rachetée 
et financée par piaa*y,-qm vfctit à 
Sundaitçe avec trois films, ne 
compté pas en âiquâar piusde detw 
autres. 

Beancoop d'appelés donc, et peu 
ifélns. C’est pom répondre à ce 
manque de dflxwcbés xiue Redfbird 
â créé le Sundance Channel, une 
chaîne câblée entièrement consa- 
crée au dnâma indépendant, qui 
doft ouvrir son antenne le mois pro- 
chain (le projet concurrent, The In- 
dépendant Channel, a commencé 
d’émettre Fan derœerX ’ 

Hors compétition, b pro gramm a- 
tioa comporte une sSectiôn de plus 
captas importante dé films interna- 
tionaux (avec un axent stu- b pro- 
duction btino-américriné, à laquelle 
fiera beaucoup Robert Redfbrd) et 
de premières arnéricaines et mon- 
(fiales (où Fou ne dénombre ffail- 
leuis que deux films distribués par 
des majors). Et parmi tes aspirants 
réalisateurs auxquels Sundance 
donne leur chance, on note cette 
aimée un début an t de m arqu e r Ai 
Pacfeo,qui viôrt présenter son pre- 
mier kmg-rnétrage, Looking for Ri- 
chard, une méditation sur le Ri- 
ch&d lff de Shakespeare. 


Claudine Mulard 
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DÉPÊCHES 


■ Les as&ses du dnâma indépen- 
dant se tiennent pour la première 
fois b 25- janvier, au cinéma le Bal- 
zac & Paris. Réunissant des profes- 
sionnels des différents secteurs 
(production, distribution, exploita- 
tion), cette manifestation se veut 
un forum de réflexion et de propo- 
sitions sur la situation des « indé- 
pendants », ceux qui n'appar- 
tiennent pas aux grandes structures 
industrielles du secteur. Les débats 
porteront notamment sur le déve- 
loppement des multiplex, et sur 
rétat présent des interventions de 
la puissance pubüque, ainsi que les 
modifi catio ns que te ministère est 
susceptible rfy apporter. 

■ Les « Lumières de Paris » se- 
ront attribuées pour Ja première 
fois 1e 29 janvier au cours d’une cé- 
témonie. Créée par Unifrance Film 
et son toujours inventif président, 
Daniel Toscan du Plumier, elle 
s’inspire des Golden Globes améri- 
cains. Ce sont en effet 130 corres- 
pondants de b presse étrangère â 
paris qui décerneront les prix du 
meffleur film français, du me il leur 
léafisatèor, de b meilleure actrice et 
du meilleur acteur, du meilleur scé- 
nario et dn meilleur film étranger. 


le traitement Jugé dévalorisant 
bnposë aux réafisarans venus du 
nord-est dn pays, et les 
mécMnentenients suscités par 
p&tdeuis cas de censure, atots que 
feltestivuribénéfide en principe 
<rtme«exlratenftoriafiCé». 

9 cefle-d a pennis de montrer La 
Cénfmankrte Chabrol, Par-delà les 
mttçesrfAntontoréou Casino de 
Scorae9e,phESfeare films indiens 
oatâé amputés. Notamment 
Bandit Qucen. dont b projection en 
arant-prendère déclenchait une 
aotatteeute»en même temps que 
la colère de son réalisateur, 
ShekharKapuc 
: Eu indé, le dnéma déctatche 
retflours les passions. J.-ALE 


■ La Fondation Gan pour 2e à- 
nétnà a décerné. le 22 janvier, pour 
la neuvfênié fofe; ses récompenses 

• à sept réalisateurs, jeunes pour (a 
plupart, qui ont reçu chacun 
30 000 P; ainsi que 300 000 F d'aide 
â b production. Le fournage de 
deux ces d- 

néastes'BSt déjà aChevé y L'eau qui 
dort prentiér film de Jacques Des- a 
champs' avec Robin Renucci, Ma- 
ïùscfaka Detraers et Jean Beugui- 
gd. et Enf ants de salaud, troisième 
- film de Tonie Marshall (Pentimcn- 
to, Pas très catholique), avec Fran- 
çois Cliizet, Nathalie Baye, Ané- 
mone et jean’ 1 Vanne. Les autres 
lauréats sont Bruno Dumont pour 
La Vie de Jésus, Ademir Kenovïc 
pout Cerdé parlait dont ré four- 
nage débutera en février à Saraje- 
vo, Olivier Schartzky pour L'Êlcvc 
avec Vincent Cassel, Caroline Cel- 
lier et. Caspar Salmon, Châriotre 
SÜvera pour C'est la tangente que je 
préfère et Eric Valli pour Himalaya. 
Les’ tournages de ces films 
commenceront dans l’année. 

■ La fréquentation du cinéma 
en France aurait remonté de 5 % 
en 1995 pour atteindre 127,4 mil- 
lions de spectateurs, selon les esti- 
mations de l’hebdomadaire Le 
Film français. «< Locomotives » de 
la remontée de b part de marché 
du cinéma national sur son propre 
territoire, sept filins français se 
classent parmi les quinze pre- ç: 
mierj. Cette embellie profite sur- '* 
tout à - deux distributenrs, Gau- 
mont et AMLF, qui se partagent 
40 % du marché. 

■ CHnt Eastwood a enfin choisi 
son prochain projet : il coproduira, 
réalisera et Interprétera Absolute 
Power {« Pouvoir absolu») sur un 
scénario de William Goldman (au- 
teur entre autres de Butch Cassidy 
et te Ktd), d'après le roman de Da- 
niel RaldaccL S’fl était agent récrét 
et garde du corps du président 
dans La Ligne de mire, il sera ici un 
criminel endurci traqué par toutes 
les barbouzes d’Amérique. 
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JEAN PIAT 
FRANCIS LALANNE 


COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 

PETITE SALLE (Studio) 


PROLONGATION! 


Du 6 au n Février 1996 

CASINO DE PARIS 

LOCATION : 49 95 99 99 


L'AFFRONTEMENT 


LA VOIX HUMAINE 

dç Jean Cocteau 
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S-SEAU rSAXiî SILLET : MAGASINS CAQRSfOü? CM SERT JOSÎ 3 ^ N‘-< 


de Bill C. DAVIS 
adaptiition de Jean PIAT 
mise en scène de Stéphane HILLEL 
LOC. OUVERTE 43 74 74 40 


Laura BENSON 


Mise en scanc 

Jean-Claude FEUGNET 
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LA SÉLECTION DU « MONDE » 


GUIPE CULTUREL-CIWËMA 


Le monde / JEUDI 25 JANVIER 1996/27 


;> 


LE BALLON BLANC (iranien, 
ï h 25), de Jafar Panahi, avec 
Aida Mohammadkhanf, Moh- 
sen Kafili, Fereshteh Sadr Orfa- 
ni, Anna Bourkowska, Moham- 
mad Shahani, Mohammad 
Bahktiari. 

BROOKLYN BOOGIE (améri- 
cain, 1 b 25), de Wayne Wang, 
Paul Auster, avec Lou Reed, 
Michael. J. Fox, Roseanne, Mel 
Garban), Jim Jannusch, LQy 

TO mlin . 

DEAD MAN (américain, 2 h 14), 
de jim Jannusch, avec Johnny 
Depp, Gary Farmer, Lance 
HènrQcsen, Robert Mitcbmn, 
Gabriel Byme, John Hurt. 

LES ENFANTS DES DIEUX DE 
LA FONTE (rosse, 1 h 15), de 
Tomasz Toth, avec Evgueni Si- 
dQchin, Yri Iakovlev, Alexandre 

Kaliagoin, Mi khahil Svpfin 
MüdiahU Fedistov. 

EN AVOIR (OU PAS) (français, 

1 h 30), de Laetitia Masson, 
avec Sandrine Kiberiain, Ar- 


naud Giovaninetti, Roscbdy 
Zem, Claire Denis. 

ERMO (chinois, 1 h 30), de 
Zhou Xiaowen. avec Alia, Ge 
Zhijun, Uu Peiqï. 

HARAMUYA (franco-burkina- 
bé, lh27), de Drissa Touré, 
avec Abdoulaye Kaba, Abdou- 
laye Komboudri, Ali Mala- 
gouin, Sidfld Sanogo. 
LISBONNE STORY (germano- 
portugais, 1 h 40), de Wim 
Wenders, avec Rüdiger Vogler, 
Patrick Bauchau, Vasco Sequei- 
ra, Canto E Castro, Vîiiato José 
Da Sflva, Joao Canijo. 
N’OUBLIE PAS QUE TU VAS 
MOURIR (**), de Xavier Beau- 
voîs, avec Xavier Beauvois, 
Roscbdy Zem, Chiara Mas- 
troianni, Bulle Ogier. 

Français (1 b 58). 

SMOKE (américain, lhSO), de 
Wayne Wang, avec William 
Huit, Harvey Keitel, Stockard 
Channing, Harold Perrinean Jr., 
Ashley Judd, Forest Whitaker. 


FESTIVALS 


LE 6 e FESTIVAL CINÉMA 
JEUNE PUBLIC DANS LE VAL- 
DE-MARNE aura lieu du 
24 janvier au 6 février dans 
quinze villes du département. 
Au tarif unique de 12 F, le festi- 
val propose une série de films 
Inédits ou récents, en version 
originale, une rétrospective de 
quatre films d’animation 
d’Hayao Miyazaki, réalisateur 
japonais et un hommage à Jean 
Painlevé, cinéaste français 
0902-1989). Un jury internatio- 
nal, présidé par Ebrahim Forou- 
zesh, réalisateur iranien de La 
Jarre, remettra un prix de 
50 000F à l'un des films en 
compétition qui représentent la 
Finlande, la Belgique, le Japon, 
la Lettonie et la Norvège. 
Renseignements : 47-57-38-76. 
MOUVEMENT OUVRIER, PAR- 
TI COMMUNISTE FRANÇAIS 
ET CINÉMA : cette initiative, à 
la fois culturelle et scientifique, 
propose des films de propa- 
gande, de fiction et des docu- 
mentaires évoquant le PCF. 
Cette opération mobilise des 
J historiens et dès sociologues du 
mouvement ouvrier, du PCF et 
du cinéma, des critiques de ci- 
néma, des réalisateurs et des 
acteurs. En clôture, le 27, à 
16 heures, un débat sur « le 
communisme aujourd'hui ». 

Les 25, 26 et 27 janvier, à /’ uni- 
versité Paris-X-Nanterre, amphi 
Bl. HL : 40-97-78-73. 

9* FOIRE DU CINÉMATO- 
GRAPHE : sous l’appellation 
« Les cinglés d’Argenteuil », des 
collectionneurs d’images en 
mouvement venus de France, 
d’Europe et d'Amérique se réu- 
nissent pendant deux jours à 
Argenteuil. Les amoureux des 
choses du 7 e art, qu’elles soient 
de métal ou de papier, y 
viennent fouiner, troquer, ache- 
ter... Des animations musicales, 
des expositions, un débat sur 
« le film et sa conservation » et 
des projections (hommage à 


Luis Bunuel et Georges Méfiés 
entre autres) sont également 
prévas. 

Les 27 et 28 janvier à la Salle des 
fêtes Jean-Vilar, 95 Argenteuil. 
Tël.: 39-47-12-02. 
VILLEURBANNE : LE 1 e r FES- 
TIVAL DU FILM BRITAN- 
NIQUE CINÉ 0*CLOCK propose 
vingt-deux séances de projec- 
tions en version originale sous- 
titrée au cinéma Le Zola (Hitch- 
cock, Losey, Frears, Reed, 
Loach) et des rencontres avec 
des réalisateurs et des spécia- 
listes du cinéma britannique. 
Deux soirées cabaret avec des 
sessions de musique irlandaise 
(les 26 et 27) et une exposition 
« Cent ans de cinéma britan- 
nique » organisée par le Britïsh 
Council à la Fnac de la Part- 
Dieu complètent cette pro- 
grammation. 

Du 23 au 30 janvier. Cinéma Le 
Zola ; tél. : 78-93-42-65 et 78-85- 
14-01. 

FILMS ANTIFASCISTES : l’Ins- 
titut Goethe de la ville de Lille 
présente' attuèUémerit Un cycle 
de six films de l’ex-RDA, parmi 
lesquels Les assassins sont parmi 
nous, de Wolfgang Staudte 
(1946), premier film à mettre au 
compte de la DEFA, la société 
cinématographique est-alle- 
mande fondée au lendemain de 
la guerre. 

Jusqu’au 14 février. Renseigne- 
ments, tél. : 20-57-02-44 . 
GUADELOUPE 
FEMI 96 : la 3 e rencontre des 
femmes de la Caraïbe et des 
femmes du monde entier aura 
lieu à Pointe-à-Pitre du 26 jan- 
vier au 3 février. Des projec- 
tions, des ateliers cinéma, des 
expositions et un grand nombre 
de spectacles de danse en vidéo 
auront lieu dorant toute la du- 
rée du festival. En ouverture de 
cette manifestation, une vidéo 
de Charles Picq, Marna Africa. 
Bureau du festival, tél. : (590) 
83-19-27. 


NOUVEAUX FILMS 


DENISE AU TÉLÉPHONE 
Film américain de Hal Safwen, avec 
Tim Daly. Caroleen Feeney, Oan Gun- 
thffr. Dana Wheeler Nkhotson (1 h 20). 
va : UGC Ciné-cité tes Halles, dolby, 1» 
(36-68-68-58) ; Le Saint-Germain-des- 
Prés. Salle G. de Beauregard, S* (42-22- 
87-23) ; UGC Rotonde, 6* G 6-65-70-73 ; 
36-68-41-45) ; Le Balxac, 8* (45-61-10- 
60): UGC Opéra, 9* (36-68-21-24); 14- 
Juiliet Bastille, IP (43-57-90-81 ; 36-68- 
69-27); Escorte!, 13* (36-68-48-24; ré- 
servation î 40 - 30 - 20 - 10 ). 

LES ENFANTS DU SOLEIL 

Film français de Bernard Dartigues. 

avec Philippe Caubère G h 20). 

Max Linder Panorama, dolby. 9* (48 
24-88-88 ; réservation : 40-30-20-10). 
LES LIENS DU SOUVBHR 
Film américain de Diane Keatorv avec 
Andie MacDoweJl John TUrturrO, Mi- 
chael Richards, Maury Chaykin, Na- 
than Watt, Kendra KniH (1 h 32). 

VO : Gaumont les Halte, dolby. 1* (36- 

68- 75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Opéra Impérial, dolby. 2* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) : 14-Juillet Odéon, dolby. 6* (43-25- 
59-83; 36-68-68-12) ; Elysée* Lincoln, 
dolby, 8» (43-59-36-14; réservation: 
40-30-20-10) ; Gaumont Ambassade, 
dolby. 8* (43-58194»; 36-68-75-55 î 

réservation : 40-30-20-10) ; 14>Ju»te 

Bastnie. dolby, 11* (43-57-9*81 : 3698- 

69- 27) ; UGC GobeUns, dolby, 13* 08 
68-22-27) ; Sept Parnassiens, dolby, 14* 
(43-20-32-20 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; 14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* 

Vf4S-75.79.79 ; 36-68-69-24): MajertiC 
Passy. dolby, IP {369 8-48-56; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

VF : Gaumont Alésa, dolby, 14* (3668- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10). 


MA FEMME ME QUITTE 
Film français de Didier Kaminka. avec 
Miou-Miou, Michel Boujenah, Thierry 
Uwmitte, Line Renaud. Daniel Russo, 
Darry Cowl (1 h 30). 

UGC dné-dté les Halte dolby, 1" 06- 

68-68-58) : Rex. dolby. 2- (36-68-70- 
23): Bretagne, dolby. 6* (36-65-70-37; 
réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Odéon. dolby. 6* (3668-37-62); Gau- 
mont Marignan, dolby, 8- (366878 
55; réservation: 40-30-20-10); 
George-V. THX, dolby. 8* (36-6843- 
47); Saint-Lazare-Pvquier, dolby. 8* 
(«3-87-35-43; 36-65-71-88; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Opéra, dolby. 
9* (36-68-21-24) ; Les Nation, dolby. 12* 
(43-43-04-67; 36-65-71-33; réserva- 
tion : 4 0-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, 
dolby, 12* (36-68-62-33); UGC Gobe- 
lins, dolby. 13* (36-68-22-27) ; Gau- 
mont Parnasse. 14- (36-68-75-55 : réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Mistral dolby, 
14* <36-65-7 0-41 ; réservation : 4030- 
20-10); 14-Juillet Beaugrenelle, dolby. 
19* (45-75-79-79 ; 36-68-69-24); Gau- 
mont Convention, dolby, 15* 0668 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Mafflot. 17* G 6-68-31-34) ; Pathé Wte- 
pte dolby. 18 * 06682822; réserva- 
tion : 40-3940-10) ; Le Gambetta, THX 
dolby, 20* (46-36-10-96 ; 36687144; 
réservation: 40-30-20-10). 

RUMBA IE5 NUAGES 
fihn italien de Mkhelangete Antonio- 
pi, avec mis Sastre. Kbn Rossi-Stuart, 
Sophie Marceau, John MaDwvfch. Fan- 
ny Anfcnt Chiara Caseffi (1 h 44). 

VO : Gaumont les Halte do&y. 1- (36- 

68- 75-55; réservation.: 40-30-20-10); 
14-Jufltet Beaubourg, doBiy, 3* 06-68 

69- 23) î Grand Action, dolby. 5* (43-29- 
4 440; 36-65-70-63) .* W-JuiJIer Odéon, 
dolby. 6* (43-25-59-83 ; 36686812); 
Les Trais Luxembourg. P (46-33-97-77 ; 
36-65-70-43)1 UGC Rotonde, dolby, fi ■ 


(36-65-70-73 ; 36-68-41-45) ; Elysées 
Lincoln, dolby, 8* (43-59-36-14; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Gaumont Am- 
bassade, dolby. 8- (43-59-19-08 ; 3668 
75-55; réservation : 40-3020-10); Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9* 
G 6-68-7 5-55 ; réservation : 4830-28 
10); La Bastille, 11* (43-07-48-60); Es- 
curial, dolby, 13* (36-68-48-24 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10} ; Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby. 13* (36-68-75-13 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Kkiopanorama, dolby, 15* (; 366878 
15; réservation : 40-30-20-10). 

VF : Gaumont Parnasse, 14* (36-68-75- 
55; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* (36-68-75-55 ; 
réservation: 40-30-20-10); Pathé We- 
pier. dolby, 18* (36-68-20-22; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

SOUVTENS-TOI DE MOI 
Film franco-algérien de Zalda Ghorab- 
Vofta, avec Zahra Benafcsa, Salah Tes- 
kouk, Zalda Ghorab-Vohta, Thierry 
Lorerrt (56). 

VO : Espace Saint-Michel^ S* (44-07-20- 
49). 

WriTGENSTBN 

Film britannique de Derek Jarman, 
avec Karl Johnson. Michael Gough, TH- 
da Swinton, John Quentin; Kevin Col- 
ite CJancy Chasay (1 h 15). 

VO : Epée de Bois, 5* (43-37-57-47). 

XY 

Film français de Jean-Paul Lilienfeld, 
avec Clémentine Célarié, Patrick 
Braoudé, Chantal Lauby. Jean-Paul 
Comart Patricia Malvoisin, Jean-Paul 
Lilienfeld (1 h 40). 

UGC Gn8cité les Halles, dolby, 1* (36- 
68-68-58) ; Rex. dolby. 2* (386878 
23) ; UGC Odéon, doby, 6* (386837- 
62) ; UGC Montparnasse, dolby, 6* (36- 
65-70-14; 36-68-70-14) ; Gaumont Ma- 
rignan. dolby, 8* (36-68-75-55 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Saint-Lazare- 
Pasquier. dolby, 8* (43-87-3543 ; 36- 
65-71-88 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Normandie, dolby, 8* (36-68-48- 
56) ; Para mou rrt Opéra, dolby, 9* (47- 
42-56-31 ; 36-68-81-09 ; réservation : 
40-30-20-10); UGC lyon Bastille, 12* 
(36-68-62-33) ; Gaumont GobeUns Fau- 
vette, dolby, 13* C3 6-68-75-55 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Alésia, 
dolby. 14* (36-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10); Gaumont Parnasse, 1^ 
(36-68-75-55; réservation : 40-30-20- 
10); UGC Convention, dolby, 15* (36- 
68-29-31); UGC MaHlc*. dolby, 17- (36- 
68-31-34); Pathé Wepler, dolby, 18- 
(36-68-20-22 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Le Gambetta, dolby, 20- (46-36-10- 
96; 36-65-71-44; réservation: 40-30- 
20 - 10 ). 

SÉLECTION 
À CHACUN SA GUBIRE 
de John Avnet. 

avec Elijah Wood, Kevin Costner, Mare' 
Winningham. Lexi Randall Christine 


61-1060) ; 14-Juillet BastiUe. Tl- (43-57- 
9061; 366869-27); Gaumont Gobe- 
lïns Fauvette, dolby. 13* (3668-7565 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Parnasse, 14* (36-68-7565; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Mistral 14* (3665- 
7041 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Maillot, 17* (3668-31-34). 

AU BEAU MILIEU DE UHIVBt 
de Kenneth Branagh, 
avec Michael Maloney, Richard Brien, 
Mark Hadfield, Nkhotas Farretl Gé- 
rard Horan, John Sessions. 

■ Britannique, noir et blanc (1 h 39). 

VO : UGC Ciné-cité les Halte dolby, 1- 
(36686868); Les Trois Luxembourg. 
6* (46-33-97-77 ; 3665-7043). 

LE BALLON BLANC 
de Jafar Panahi 

avec Aida Mohammadkhani, Mohsen 
Kafili, Fereshteh Sadr Orfam, Anna 
Bourkowska, Mohammad Shahani, 
Mohammad Bahktiari. 

Iranien (1 h 25). 

VO: 14-Juillet Parnasse, 6* (43-2668- 
00 ; 36-68-59-02). 

LE BONHEUR EST DANS 1£ PRÉ 
de Etienne Chatillez; 
avec Michel Serrautt. Eddy Mitchell 
Sabine Azéma, Carmen Maure. Eric 
Canto na, Joél Cantons. 

Français (I h 46). 

UGC Cmé-dté les Halles, dolby. 1* (36- 
6868-58); 14-Juillet Odéon. dolby, 6* 
(43-25-5963; 3668-68-12); 14-Juillet 
HauteféuUle, dolby. 6* (46-33-79-38; 
366868-12) ; UGC Montparnasse, dol- 
by, 6* (3665-70-14; 3668-70-14) ; Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (43-59-19- 
08; 3668-75-55; réservation: 40-30- 
20-10) ; UGC Normandie, dolby, B* (36- 
684966) ; Paramount Opéra, dolby, 9* 
(4742-56-31 ; 366861-09 : réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Majestîc Bastille, 
dolby. 11* (366848-56; réservation: 
40-30-20-10); Les Nation, dolby, 12* 
(43-43-0467; 36-65-71-33; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, 
dolby, 12* (366862-33) ; Gaumont Go- 
beilns Fauvette, dolby, 13* (366875- 
55 ; réservation ; 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* (3668-75-55; 
réservation : 40-30-20-10) ; Mira ma r, 
dolby, 14* (3665-70-39; réservation: 
40-30-20-10); 14-Juillet Beaugrenelle, 
15* (45-75-79-79 ; 366869-24); Gau- 
mont Convention, dolby, 1^ (3668- 
75-55; réservation : 40-30-20-10} ; Ma- 
jestk Passy, dolby, 16* (36684866 ; ré- 
servation : 40 - 30 - 20 - 10 ) ; UGC Maillot 
dolby, 17* (3668-31-34) ; Pathé Wepler, 
dolby, 18* (3668-20-22; réservation: 
40-30-20-10) ; Le Gambetta, dolby, 20* 
(46-36-10-96 ; 3665-7144; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

BROOKLYN BOOGE 
de Wayne Wang^aul Auster, 
avec Lou Reed, Michael J. Fox, Ro- 
seanne. Mel Gorham, Jim Jarmusch, Lj- 
ly Tomlin. 

Américain (1 h 25). 



Baranskl Gary Basaraba. 

Américain (2 h 05). 

VO : UGC Forum Orient Express, 1“ (36- 
65-7067); UGC Triomphe, 8* (3668- 
4547). 

A LA VIF, A LA MORT J 

de Robert Guédiguian, 

avec Ariane Ascaride. Jacques Boudet 

Jean-Pierre Darroussin, Jacques Gam- 

blln. Gérard Meylan, Jacques Pteiller. 

Français (l h 40). 

Epée de Bois, 5* (49-37-5747) ; Le Ré- 
publique, 11* (48-0561-33). 

L* AMÉRIQUE DES AUTRES 
de Goran PaskaQevk; 
avec Tom Conti, Mlkl Martojlovic Ma- 
ria Casarès, Zorka Manojlovic. Serge] 
Trrfunovic 

Franco-britannJque-aitemand (1 h 35). 
VO : Lucamaire, 6* (4544-57-34). 
L'AMOUR MHflnW 
de Mario Martone, 

avec Anna Bonaiuto. An gela Luce. Car- 
mete Pecoraro, Uda Magilena, Giarmi 
Cajafa, Anna Calato. 

Italien (1 h 44). 

VO : Latine, 4* (42-784766) ; 14-Juillet 
Parnasse. 6* (43-2668-00; 364869- 
02 ). 

L'ANGLAIS QUI GRAVÎT UNE COLUNE 
de Christopher Monger, 
avec Hugh Grant Tara Fitzgerald, 
Colm Meaney, 1 an McNerce. lan Hart 
Kenneth Griffith. 

Britannique (1 h 35). 

VO r UGC Crné-dté te Halles, dolby. 1" 
(36-68-68-58) ; UGC Rotonde. 6* (36- 
65-70-73 ; 356841 45); UGC Danton, 
dolby. 6* (36-68-34-21) ; UGC Champs- 
Elysées. dolby, 8* 0668-66-54) ; UGC 
Opéra, dolby. 9* £648-21-24); Pathé 
wepte dolby, 18* (366820-22 ; réser- 
vation : 40-30-20-10). 

LES APPRENDS 
de Pierre Salvador!, 

avec François Omet Guillaume Depar- 
dieu, Judith Henry. Caire Laroche. 
Français (î h 35). 

UGC Cné-dté les Halles, 1* (38-6848- 
58); Gaumont Opéra impérial, dolby. 
2* (3868-7565 ; réservation : 40-30-20- 
10 ) ; 14-Juillet Hautefeuille. 6* (46-33- 
79-38 ; 38486812) ; Le Balzac. 8» (45- 


VO : Gaumont te Halte dolby, 1* (35- 
68-75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 
0668-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(384869-23); WdulDet Odéon, dolby. 
6* (43-25-5963 ; 366868-12) ; Saint- 
André-des-Arts L 6* (43-26-48-18) ; La 
Pagode. 7* (3668-75-07 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Biarritz-Majestic, dolby, 
8* (364848-56; réservation -.403020- 
10); Publicïs Ciamps- Elysées, dolby, 8* 
(47-20-76-23 ; 3668-75-55 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; La Bastille, dolby. 
11* (43-074860) ; Gaumont GobeUns 
Bodin, dolby, 13* (3668-75-55 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Gaumont Par- 
nasse, 14* 0668-75-55; réservation: 
40-30-20-10} ; Sept Parnassiens; dolby, 
14* (43-20-32-20; réservation: 40-30- 
20-1Q); 14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 
15* (45-75-79-79 ; 36686964) ; Pathé 
Wepler, dolby, 18* 0668-20-22 ; réser- 
vation : 40-30-20-10). 

BUTTERFLY MSS (**) 
de Michael Wlnterbottom, 
avec Amanda Plummer, Saskia Resves, 
Kathy Jamieson, Usa Jane Rfley. 
Britannique (1 h 25). 

VO : UGC Qné-crté tes Halles, dolby, 1- 
064868-58); Europa Panthéon (ex- 
Reflet Panthéon), 9* (43-54-1564). 

LA CHANTEUSE DE PANSORI 
de lm Kwon-Taek, 

avec Kim Myung-Gon, Oh Jung-Hae, 
Kim Kyv-Qiul. 

Coréen (1 h 53). 

VO: 14-Juiltat Parnasse, B* (43-26-58- 
00; 3668-5962). 

CLOCHERS (**) 
de Spike Lee, 

avec Harvey Keitel John Turturro, Deh 
roy Lin do, Mekhi Phifér. 
Amteain0hO9). 

VO : Images d'ailleurs, 5* (45-87-1869). 

CROOK1YN 

de Spire Lee. • 

avec Alfre Woodard, Deiroy Lindo, 
Spike Lee Zelda Harris, Cartton WD- 
rwns, Sharif Rashid 
Américain (1 h S3). 

VO : Images d'ailleurs, S* (4567-1869). 
CROSSING GUARD 


deSean Penn, 

avec Jack Nichotson. David Morse, An- 
Jelïca Huston, Robin Wright Wper Lau- 
rie, Richard Bradfoni 
Américain (1 h 55). 

VO : Saint-Lambert dolby, 15* (45-32- 
9168). 

DEAD MAN 

de Jim Jarmusch, - 

avec Johnny- Depp, Gary Farmer, Lance 

Henriksen, Robert Mltchum, Gabriel 

Byme, John HurL . 

Américain, rtoir et blanc (2 h 14). 

VO : Gaumont tes Halles, dolby. 1* 06- 

68- 7565 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Danton, 6* 06-68-34-21); 
George-V, 8* 06684347); Majestîc 
Bastille, dolby. 11* 06684866; réser- 
vation: 40-30-20-10); BlenvenOe 
Montparnasse; dolby. 15* 0645-70- 
38 ; réservation : 40-30-20-10). 

DONT LOOK BACK 

de D. A- Penrtebaker, 

avec Bob Dylan, Joan Baez, Alan Price. 

Donovan. . 

Britannique (1 h 35). 

VO : Epée de Boit 5* (49-37-5747). 

EN AVOIR (OU PAS) . 
de Laetitia Masson, 

avec Sandrine Kiberiain, Arnaud Gio- 
vaninetti. Roscbdy Zem, Claire Denis. 
Français (1 h 30). 

UGC Forum Orient Express; dolby. 1* 
0665-7067) ; UGC Danton, 6* 0668- 
34-21) ; George-V, 8* 06684347). 
L'BJEANT DES NBGES 
de Nicolas Vbnfeç 

avec Diane Vanier, Nicolas Vanier, 
Mondaine. 

Français (1 h 20). 

Sept Parnassien*, 14* (43-20-32-20 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Grand Pavois, 
dolby, 15* (45-544645; réservation: 
40-30-20-10). 

LES BiFANTS DS DIEUX 
.DE LA FONTE 
de Tomasz Toth, 

avec Evgueni Sidikhin, Yri Iakovlev, 
Alexandre Kaliaguki, Mikhahil Svetin. 
Mîkhahïl Fedistov. 

Risse (1 h 15). 

VO : L'Entrepôt 14* (48484163). 

ERMO 

de Zhou Xiaowen, 

avec Alia, Ge Zhijun, Uu Peïqi. 

Chinois (1 h 30). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* 0648- 

69- 23)'; Reflet Médias l 5* 064848- 
24) ; Le Balzac, 8* (4561-1860). 

LA H LUE SEULE 
de Benoit Jacquot 

avec Virginie Ledoyen, Benoît Magi- 
mei, Dominique Valadie, Aladin Ref- 
bel Vera Brioie, Virginie Emane. 
Français (1 h 30). 

Epée de Boit S* (43-376747). 

LE GARÇU 
de Maurice Pialat 

avec Gérard Depardieu. Géraldine Paü- 
has, Antoine Pialat Dominique Roche- 
teau, Fabienne Babe. EUsabbth Depar- 
dieu. 

Français (1 h 45). 

Lucemaire, 6* (4544-57-34). 

eomagyr 

de Martin Campbell' 

avec Rerce Brosnan, Sean Bean, Iza- 

bella Scorupco. Famke Janssen, Joe 

Don Baker, Robbie Cottrane. 

■ Britannique 0 h 10). 

VO: UGC Oné-dté te Halte 1" 06- 
684868); 14-Julllet Hautefeuille, dol- 
by, 6* (46-33-79-38 ; 366868-12) ; Gau- 
mont Marignan, dolby, 8* 0668-75- 
55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
George-V, dolby, 8* 06684347) ; 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, 13* 
0668-75-13; réservation: 40-30-20- 
10). 

HARAMUYA 
de Drissa Touré, 

avec Abdoulaye Kaba, Abdoulaye 
Komboudrl Ali Malagouin, Sidiki Sa- 
nogo. 

Franco-burkinabé Cl h 27). 

VO: Sept Parnassiens, 14* (43-20-32- 
20 ; réservation : 4060-20-10). 

LTNDEN DU PLACARD 

de Frank Ot 

avec Hal Scardino, Utefoot Undsay 
Creuse, Richard Jenkins, Steve Coogan, 
David Keith. 

Américain fl h 36). 

VF: Qnochet 6* (46-33-1062) ; Grand 
Pavois, dolby, 15* (45644685; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Saint-Lambert 
dolby, 15* (45-32-9168). 

LAND AND FREBX3M 
de Ken Loach, 

avec km Hart Rosana Pastor, Jdar Bol- 
la in, Tom Gilroy, Marc Martinet Fré- 
déric Pferrot 
Britannique (1 h 49). 

VO : UGC Forum Orient Express^ 1* (36- 
65-7867) ; Epée de Boit ? <43-3767- 
47) ; Reflet Médias n, 5* 066848-24) ; 
Les Montpamos, 14* 0665-7842; ré- 
servation : 40-30-20-10). 

LISBONNE STORY 
de Wîm Wenders, 

avec RCkflger Vogler; Patrick Bauchau, 
vasco Sequeira, Canto E Outre, Viriato 
José da Silva, Joao Canijo. 
Allemand-portugais (1 h 40), 

VO: 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
066869-23) ; CJnoches, 6* (46-33-10- 
82 ) ; L'Entrepôt 14* (48434163). 
MADADAYO 
d'Akira Kurcsswt 

avec Tktsuo Matsumura, Kyoko Kaga- 
wa, Hlsashi igawa, George Tokoro. 
Msayukï Yul Akira Terao. 

Japonais (2 h 14). 

VO: 14-JiâHet Beaubourg; 3* 0668- 
69-23) ; 14-JiDllet Parnasse 6* (43-26- 
5800, 36685962); Elysées Lincoln, 

8* (43-59-36-14; réservation : 40-38-20- 
10 ). 

i£ MAflRE D£5 &ÉPKANT5 " 
de Patrick Grandperret 
avec Jacques Dutronc Erwan Baynaud, 
Sotigui Kouyate, 5hJy Lamine Diana, 
HaClou Bouba, Victor Tige Zra. 

Français (1 h 35). 

Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
06-687565 ; réservation : 486820- 
1(9; Gaumont GobeUns Fauvette; dot 
by, 13* 066875-55; réservation : 40- 
30-2810). 

MARTHA 

de Rainer Wemer Fassbindet 


avec Margit Carstensen, Karl-Heinz 
BOhm, Gisela Fackeldey. Adrian Ho- 
vert. 

Allemand (1 h 56)- 

VO: Le Quartier Latin. 5» (43-26-84- 
65). 

MONEYTRAM 
de Joseph Ruben, 

avec Wesley Snfpes, Woody Harrelsoa 
Robert Bteke, Chris Cooper, Jenmfer 
Lopez. 

Américain (1 h 43). 

VO : UGC Gné-dté te Halte dolby, 1* 
06686868) ; Gaumont Marignan, 
dolby, 8 066875-55 ; réservation : 
40-3820-10) ; UGC Normandie, dolby, 
8*066849-56). 

VF: Rex. dolby, 2* 06687823); Rex 
(le Grand Rex), dolby, 2* 06687823) ; 
UGC Montparnasse, 6* 0665-70-14; 
3668-70-14); Paramount Opéra, dol- 
by. 9* (47426831 ; 366881-09 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Lyon Bas- 
tille, 12* 066862-33); UGC Gobelins, 
13* 0668-22-27) ; Gaumont Parnasse, 
14* 0668-75-55 ; réservation : 40-30- 
28-10) ; Mistral, 14* 0665-7841 ; réser- 
vation : 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, dolby, 15* 06-6875-55; 
réservation: 40-30-20-10); Pathé We- 
pler, dolby, 18* 0668-20-22 ; réserva- 
tion : 40-302010) ; Le Gambetta, dol- 
by, 20* (4836*10-96; 3665-7144; 
réservatron : 483828-10). 

N'OUBLIE PAS QUE TU VAS MOURIR 
(**) 

de Xavier Beauvois, 
avec Xavier Beauvois, Roschdy Zem, 
Chiara Mastroianni Bulle Ogier. 
Français (1 h 58). 

UGC Gn8rité te Halles, 1* 066868 
58) ; Le Quartier Latin, 5* (43-26-84- 
65). 

N&LY ET M. ARNAUD 
de Claude Sautet 

avec Emmanuelle Béart Michel Ser- 
ran h. Jean-Hugues Anglade. Claire Na- 
deau, Françoise Brion, Michèle La- 
roque. 

Français (1 h 46). 

UGC Forum Orient Express, dolby, IF 
0665-7867) ; UGC Danton, dolby. 6* 
066834-21) ; Pubiids Champs-Elysées, 
dolby. 8* (47-287823; 36-6875-55; 
réservation : 48382810) ; UGC Opéra. 
9* (36-6821-24); Bienvenue Montpar- 
nasse. dolby, 15* 0665-7838 ; réserva- 
tion : 48382810) ; Grand Pavois; dol- 
by. 15* (4854-4885; réservation: 
48382810) ; Saint-Lambert dolby, 15* 
(45-32-9168). 

NOSEXLASTNIOTT 
de Sophie Calle, 

Greg Shepard, 

avec Sophie Calle. Greg Shephard. 
Français (1 h 15). 

VO : Studio des Ursulines. S* (43-2818 

09). 

LE REGARD D'ULYSSE 

de Théo Angelopouk», 

avec Harvey Keitel, MaTa Morgenstern, 

Erland Josephson, Thanassis Vengos, 

Yorgos MkhalatopouiovDoreVblana- 

W. ’ 

Grec ph 56). 

VO : Lucemaire, 6* (4544-57-34) ; Den- 
fert dolby. 14* (43-2141-01); L'Entre- 
pôt 14* (45434163). 

SMOKE 

de Wayne Wang, 

avec William Hurt Harvey Keitel, Stoc- 
kard Channing, Harold Perrineau Jr„ 
Ashley Judd, Forest Whitaker. 
Américain (T h 50). 

VO : Gaumont te Halte dolby. 1* 08 
6875-55 ; réservation : 48382810} ; 
14-Juillet BeaiAourg, dolby, 3" 0668 
69-23) ; Racine Odéon, 8 (43-281968; 
réservation : 48382810) ; Saint-An- 
dré-des-Arts Il dolby. 8 (43-266825) ; 
La Pagode. 7* 066875-07; réserva- 
tion : 4830-2810) ; Gaumont Champs- 
Elysées, dolby, 8 («3696467; réser- 
vation : 48382810} ; Gaumont Opéra 
Français, dolby, 8 066875-55 ; réser- 
vation : 4830-2810) ; La Bastille; dol- 
by, 11* (43674860) ; Gaumont Gobe- 
lins Rodin, dolby, 13* 06687565 ; 
réservation : 48382810} ; Gaumont 
Parnasse, 14* (36687855; réserva- 
tion : 4838281(0; WJuillet Beaugre- 
nelle, dolby. 18 (48787879; 3668 
6824) ; Majestîc Passy, dolby, 18 08 
684856 ; réservation : 48382810) ; 
Pathé Wepler, dolby, 18 06682822; 
réservation: 48382810); Studio 28, 
18(46683667). 

UNOEBOrOUND 
d'Emïr Kusturica, 

avec Mîfci Manojlovic Lazar Rïstovsfci, 
Miijana Jokovk. Slavko Stimat Ernst 
StOtzner. 

Européen 0 h 47). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 
1* r 06687067} ; Images d'ailleurs, 8 
(4567-1869); Derrfert, dolby, 14* (43- 
214161); Sept Parnassiens, dolby, 14* 
(482832-20; réservation: 4830-28 
10 ). 

VISIBLEMENT, JE VOUS AIME 

de Jean-Michel Carré; 

avec Denis Lavant Dominique Fret 

ter-ftançok Gallotte Iftn eaa Guedi. 

Lionel Metet. 

Français (1 h 40). 

14-Juillet Beaubourg, 8 06686823) ; 
14-Juillet Bastille, 11* (4857-9881 ; 38 
686827) ; Gaumont Gobetïns Fau- 
vette, dolby. 13* 06687855; réserva- 
tion : 48382810), 

WALLENBStG 
de Kjell Grede, 

aveeSteOan Skatsgard, Katharina Thal- 
bach, Karoly Eperjes. Mlkios B. Szekely 
Eriand Josephson. 

Suédois (1 h 55). 

VO : L'Entrepôt, 14* (48434163). 

RBTOSES 


PASSION FATALE 

de Robert Siodmak. 

avec Gregory Pedç, 



' mm 

Américain, 1949, ne 
VO : Reflet Médfcfc 
5 * 066848241 
(*) Films Interdits a 
(**) Films interdit! 


ans. 
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COMMUNICATION 


«met contourne la censure du livre du docteur Gubler 

Un « cybercafé » de Besançon a mis à la disposition des abonnés au réseau des réseaux 
une version électronique du « Grand Secret », interdit à la vente 


- CHAPITRE 1. François Mitter- 
rand rnc donne carte blanche... ». 
Sur l'écran d'ordinateur, le texte 
s'affiche lentement Très lentement 
A minuit, mardi 23 janvier, les 
190 pages du livre Le Grand Secret 
du docteur Claude Gubler et Michel 
Gonod ont été publiées sur Internet 
Malgré l’interdiction de diffusion 
ordonnée le 18 janvier par le pré- 
sident du tribunal de grande Ins- 
tance de Paris [U Monde du 20 jan- 
vier), un cybercafé de Besançon 
baptisé Le Web, a décidé de prendre 
le relai des éditions Plon. Cefles-ci 
avaient vendu en 24 heures les 
40 000 exemplaires de cet ouvrage, 
qui raconte les relations entre l'an- 
cien président de (a République et 
son médecin tout au long de sa ma- 
ladie. 

* Nous nous sommes engouffres 
dans un vide juridique ■*, jubile Pas- 
cal Barbraud, visiblement satisfait 
de donner un coup de pied dans la 
fourmilière des droits d’auteur et 
des copyrights. Pour le patron du 
cybercafé, ouvert à Besançon en 
juillet 1995, il parait tout naturel de 
diffuser l’ouvrage du docteur Gu- 
bler sur Internet * L'esprit d'Internet 
est contraire à fa censure >, affiime- 
t-fl. 

•< En revanche, précise-t-il. l'auto- 
censure nous est familière, car en tant 
que fournisseur d'accès a dessenices. 
nous la pratiquons à l'égard des 
thèses racistes, de l’apologie du crime 
au de certains serveurs a contenu 
sexuel. » Les fichiers concernés sont 
bannis des six consoles qui relient 
les habitués du care Le Web au cy- 
ber-monde. 

Mais le livre du docteur Gubler 


n’entre pas dans cette catégorie, et 
lorsqu'il a appris son interdiction, 
M. Barbraud. qui l’avait acheté dans 
une librairie de Besançon, a dere- 
chef décidé de le diffuser via Inter- 
net Non sans consulter au préalable 
« quelques avocats », qui l'ont assuré 
que le référé interdisant la vente de 
l’ouvrage ne s’appliquait qu’à l’au- 
teur et à l’éditeur. Or le cybercafé bi- 
sontin se propose simplement de le 
diffuser » gratuitement • : Q faut par 
(à entendre au coût de la communi- 
cation téléphonique locale. 


M Barbraud n’a pas soffidté l'ac- 
cord du docteur Gubler « qui sera le 
grand gagnant, puisqu'il a déclaré 
qu'il ne comptait pas tirer profit de 
son livre ». Pas plus qu'fl n'a deman- 
dé l’autorisation de l’éditeur, Pioa 
Et si ce dernier, tout comme la fa- 
mille qui avait fait condamner la pu- 
blication du livre-papier s'accor- 
daient pour réclamer rrnterdiction 
de livre virtuel en référé? «A la 
moindre action en iustice,je bascule 
mon serveur aux États-Unis, où Ton 
pourra le consulter au prix de la 


communication locale », menace le 
libertaire, avisé-, qui espère peut-être 
secrètement avoir à mettre ses me- 
naces à exécution. N’admet-il pas 
que cette affaire ne sera * pas mau- 
vaise » pour son commerce * en 
terme de notoriété » ? 

190 PAGES NUMÉRISÉES 

Pour l’instant, le temps passé à 
numériser les 190 pages du l’ou- 
vrage constitue son principal inves- 
tissement. Ce travail laborieux 
donne un résultat peu convaincant 


Les pages du livre sont présentées 
comme des photos et non pas du 
texte. Cela rend extrêmement long 
le téléchargement du livre. Une fois 
passée la satisfaction de pouvoir lire 
ia première page du livre interdit sur 
son écran, les netsurfeurs risquent 
forts de se décourager; Néanmoins 
dès mardi soir, 1e serveur du cyber- 
café enregistrait « mîUe connections 
à l’heure *, selon M. Barbraud. Pour 
améliorer le confort de consulta- 
don, Q a ajouté que, dès mercredi, 

* un fichier compressé permettra de 
mettre beaucoup moins de temps » 
pour télécharger le texte. 

Chez Plon, on reste assez interlo- 
qué par rimiption d’Internet dans 
un débat sur la liberté d’expression 
jusque-là classique. Ce type de «pi- 
ratage d’un livre » constitue une pre- 
mière pour Féditeur qui n’a connu 
qu'un cas d’édition illégale à Naples. 

La publication sur Internet pose 
une question beaucoup plus déli- 
cate. Une fois téléchargée par une, 
dix, cent ou miDe personnes, la ver- 
sion informatique du livre ne peut 
plus être saisie. En effet, chaque or- 
dinateur peut devenir serveur et 
donner à d’autres netsurfèun la pos- 
sibilité de télécharger à leur tour le 
texte. Ce phénomène amène Jean- 
Claude Züberstein, l'avocat de Plon, 
à parier de « dilution du droit»: se- 
lon lui fl n’est pas possible « d'assi- 
gner 45 millions de personnes ». 

Michel A Werganti 
et Hervé Morin 

* Le Web, 3, rue Jean-Petit 25000 
Besançon. Adresse web : « http : 
/www. teweb. fr/secret/ ». 


Une atteinte inédite à la propriété littéraire 


LA DIFFUSÏONdu livre du docteur Gubler sur internet 
pose un diffi cile problème juridique, sur le plan rivQ 
comme sur le plan pénal L’ordonnance de référé inter- 
disant U Grand Secret a été prise en effet contre un ou- 
vrage publié sur un support classique - le papier - par les 
éditions Plon. Selon M' Christiane Ferai- Schuhl, avocate 
spécialisée dans l’informatique et les nouvelles technolo- 
gies, la « responsabilité délictuelle *du patron du cyberca- 
fé de Besançon est engagée à l’égard de la famille de Fran- 
çois Mitterrand pour atteinte à la vie privée, comme celle 
de toute personne qui diffuserait le livre interdit 
M* Georges Kleiman, avocat de la famille de ranci en 
président nous a déclaré de son côté qu'fl n'entendait pas 
- compliquer t 'affaire *et que, pour l’heure, dans l’attente 
de l’appel des défenseurs de Plon et du docteur Gubler, fl 
ne prendrait pas l’initiative de poursuites. « La diffusion 
sur Internet est limitée », a souligné M' Kiejman, plus que 
ceDe des ioumaux qui ont publié des extraits de T ouvrage 
* et que je n 'ai pas poursuivis », a ajouté l’avocat 
Mais le responsable du Web peut également être atta- 
qué pour « vîWotfon des droits d'auteur, car il n’est pas titu- 
laire des droits de diffusion oa-line du livre », toujours se- 
lon M - fcraJ-ShuhL * Nous n 'avons jamais été confrontés à 
ce type de démarche qui s'apparente à du piratage », af- 
firme Xavier de Baitfllat directeur général des éditions 


Plon. Le contrat signé entre la maison d’édition et les au- 
teurs du livre prévoit classiquement la protection de leurs 
droits contre * tout enregistrement sur tout support actuel 
ou futur». 

Pour M* Jean-Claude 2ylberstâin, avocat de Plon, « Le 
site s'expose à des poursuites de la pan de Pion ou du doc- 
teur Gubler pour contrefaçon » car « Pion reste titulaire des 
droits de reproduction du livre». « Le texte de loi interdit les 
copies ou reproduction sauf si “ elles sont strictement réser- 
vées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisa- 
tion collective Le cas dlntemet pose une question délicate 
dons la mesure où la consultation du livre n’est pas 
payante :» 

Au cours d'un colloque récent organisé par {'université 
de Paris- VD sur le thème « Internet f unrveratê et î' édi- 
tion » (te Monde du 3 novembre 1995), plusieurs interve- 
nants avaient stigmatisé le « chaos * que ces nouvelles 
technologies étaient en train de créer. Face à cette 
«jungle ». est-il nécessaire de prévoir des outils législatifs 
nouveaux ? Ou de mieux appliquer les lois existantes sur 
la propriété littéraire ? Le développement inattendu de 
l'affaire du flvre sur la maladie de François Mitterrand, 
rend ces questions plus urgentes encore. 

Patrick Kécftichiatt 


Lancement 
d'« Argent 
magazine » 

LE GROUPE Les Echos lance, jeudi 
25 janvier, Argent magazine, un men- 
suel consacré aux placements finan- 
cière et aux achats. Vendu 18 francs 
et comportant 90 pages (et un guide 
juridique détachable de 16 pages), il 
s'adresse aux personnes possédant 
un patrimoine d’au moins 500 000 
francs. Avec ce titre, le groupe spé- 
cialisé dans l'Information écono- 
mique et médicale, veut s'attaquer à 
un public plus large, en s’adressant 
aux ménages pour faciliter leur ges- 
tion sur un mode pratique. Argent 
magazi ne vise une diffusion, majori- 
tairement en kiosques, de 200 000 
exemplaires à la fin de Tannée 1997. 
Une équipe de 35 personnes, dont 
25 journalistes, travaillent sur ce ma- 
gasine, dtrjgé par Bruno Dussourt et 

Bruno Assemat Le rédacteur en chef 
est Alain Vemot, ancien de L’Express 
et de Capital, le journal se veut très 
pratique, pour permettre aux lec- 
teurs, selon son sous-titre, de 
« comprendre, dérider, agir ». 

■ La Fédération nationale de la 
presse française (FNPF) que pré- 
side Jean Miot a publié mardi 23 jan- 
vier un communiqué à propos de 
rintenfiction du livre du docteur Gu- 
bler et de Michel Goaot, Le Grand 
Secret dans lequel elle souligne : 
« Quelles que soient les conditions qui 
ont entouré la rédaction et la publica- 
tion de ce livre, la FNPF tient à réaffir- 
mer son attachement à la défense de 
la liberté d’expression, première de 
toutes les libertés. EBe if élève contre 
toute interdiction qui pourrait être as- 
similée à une censure. S'agissant de 
l’écrit, elle assure les éditions Plon de 
son co nf r ate rnel soutien. » 


MERCREDI 24 JANVIER 


TFT 

13.00 Journal. Météo. 

1338 Femmes. 

Magazine. 

13.40 Les Rus de l’amour. 
Feuilleton. 

1425 Dallas- 
Feuilleton. 

15-25 Rick Hunter, 

inspecteur de choc. 

Série. 

Moment fatal. 

16.10 Dingue de toi. 

Série. 

1630 Une famille en or. 
feu. 

17.05 Club Dorothée. 

17.40 La Croisière foH'amour. 
Sene. 

184)5 Les Années fac. 

Série. 

1835 Le Miracle de l’amour, 
strie. 

19.05 Agence tous risques. 
Série. 

Club privé. 

204» Journal, Météo. 



FOOTBALL 

F rance- Portugal, en direct du Parc 
des Princes; 21.30, U Minute 
hippique. Météo des neioes il20 mini. 

325873 

Ce match amical vu permettre à 
l'entraîneur Aimé Jacquet 
d'affiner ses réglages en vue de 
l 'Euro 96. 



PATINAGE 

ARTISTIQUE 

Championnats d'Europe a Sofia 
(fi'jlçane). Prcçraromç libre couples, 
programme court messieurs 
rros min.. 4372960 

Champions de France pour la 
troisième année, Sara h 
Abi;boi- Stéphane Bemadis 
esperent finir fans les cinq 
premiers. 

0-25 Ushuaia. Maçatm» 

présenté par NKdit HuKX 
Métiers a risques, 
tes A; diable 

Mortelle traversé* ; Les ailes 
de ta forêt : Pilotes d’essais 
'«Omini. 1568569 

1.25 journal. Météo. 


France 2 

1239 JournaL 

13.45 Derrick- Série. 

1430 L'Enquêteur. Un pour tous, 
tous pour un. Strie. 

1 5.45 Hartiey, coeurs à vif. 
Série. 

1 635 Seconde B. Unies. Série. 
174)5 Quoi de neuf, docteur ? 

La promode Card. Série. 

1 730 La Fête 2 la maison, /esse 
hérite. Série. 

184» Les Bons Cénies. leu. 
18.40 Qui est qui ? jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits, si 
c’en pas toi. 

19 JO Studio CabrieL 
19-59 Journal» Méféa 



AU-DELÀ 
DU DÉSESPOIR 

TéKfiïm de (ohn Erman, avec Jufie 
Andrews, Hugh Grant 
• 100 min). 9975989 

Un homosexuel demande ü sa 
mère de convaincre la mère de 
son ami. qui est en train de 
mourir du sida, de renouer avec 
lui 



BAS 

LES MASQUES 

Magazine présenté par Mireille 
Dumas. Ma famille, une «raie tnbu ! 
170 mini 4970613 

2330 Journal, météo. 

0.05 Le Cercle de minuit. 

La pensée magioue. invités ; 
Josette Alia et «quel Didier. 
Etoîse Motzani. Dominique 
Camus. Régine Oeforge* et 
Ehane Dort. Gérard Caillaud. 
Patrick GrandpetTet. 

Gérard Miller 170 mini 

2202637 

120 Tennis. Open <f Australie. 


Les soirées 
câble et satellite 


TV s 

21X00 Faut pis river (Rediff. de 
France 5 du JSffl i. 214WFaits divers. 
224)5 Journal i France 2, édnrên de 
20 heures) 2235 Souj lé regard de 
Dieu. Enter, paradis et résurrection 
(Rtdlrî. de France 2 du 1VWS». 2335 
rotations. 030 Journal /France S, 
édition Soir à). 14» Journal (RTbf, 
en direct). 

Planète 

2035 Ri-'fifd X. BJ5 Extrait de 
Gustave Caillé bone 2 la campagne. 
2130 Vol au-dessus des mers, 
vigilante, un ail dans le ciel. 2240 
Qui a tué Martin Luther Kin"? 
23.40 Nubile, t« naufragés des 
glace». 035 Nuremberg, le Procès. 
De The Documentary Film Unit 
POmini. 


Paris Première 

204» 20 h Pans Première. 21.00 
Ekmtour. monsieur Doisneau. De 
Sabine Azénu. 224XJ Parts Match 
Première. 2330 Mare Jotlveu 030 
Tour de chant. 1.15 Paris dernière 
(55 nùiX 

Ciné Cinéfil 

2030 Boys fn Brown ■ 

Film dé Montgomery Tliüy 
•1949. N,vjL,wminL 

85C24085 

2130 Le Septième 
Sceau! ■■ 

Film tfingmar Berg man (195 6. 
va, 95 rïimX 35257592 
2325 Pactes blanches ■ ■ 

Film de Jean C rémil on fl 9W, 
N.. 05 min). 94943573 


France 3 

1235 JournaL 
134» Keno. teu. 

13.10 Tout en musique, jeu. 

13.45 Les Enquêtes de 
Remington Steela série. 

1435 Brigade criminelle. Série. 
154» Questions 

au gouvernement. 

En direct de r Assemblée 
nationale. 

164» Docteur Doogie. série. 
1635 Les MlnUceums. 

17.45 le passe à la télé. 

1820 Questions pour un 

champion. j«u. 

1830 Un livre, un jour. 

Met débuts dam respkmvge, 
de Christophe Donner. 

1835 Le 19-20 de 
l'information. 

194», Journal régional 
204)5 Fa si la chanter, jeu. 
2035 Tout le sport. 



► LA MARCHE 
DU SIÈCLE 

Magazine présenté par Jean-Marie 
Cavadi. Les 4C0 cou ps des jeunes 
délinquants ; punir ou éduquer ? 
iTJOmin). 963540 

2240 journal, Météo. 



UN SIÈCLE 
D'ÉCRIVAINS 

Magazine présenté par Bernard 
tt»pp. Pierre Mac Crriar. et Robert 
Mugnerot'Siminj. 6846095 

L'auteur du Quai des Brames 
et de La Bandera est surtout 
connu par le grand public 
comme celui de Jettes de 
chansons réalistes qui furent 
interprétées per les grands 
noms de la enanson 
des a r .nées 50. 

ÙJK Us Qvjtî DroiEJdaires (rerfitf.j. 
130 Départe. 1.45 Musique Graffiti, 
(sens incetrrérrs" Cmc frrluda. de 
Fstnüdej, par Araoao Ro-ado, pb- 
r.o i :* rtaL 


030 HoldThat Co-ed* 

Film « Ceorçe Marshall 
n 555, N., va. 75 mm), 

11680903 

Ciné Cinémas 

204» Séquences. 

2030 Le Verdict ■■ 

Fîim de 5~ney Lu met (1932, 
125 me). 74634540 

2235 Nestor Burma, 
détective de choc 
Film de;ea*>-U)c Mîesch 
/•S 3 I. 4 £ ininl. W 5123 Î 

0Ü5 Ciné cinécourts. 

1.10 Le Voyeur 2 
Taérîta classé x. 


La Cinquième M 6 


734» Rte des bébés ï 1330 Attention santé. 
1335 Profils 2000. 1336 Le Réseau des métiers. 
1 A4» L'Esprit du sport. 154» Omnisciences, l* 
principe de digestion. 1530 Vaisseau Terre. La 
tectonique des plaques. 164» Avoir 16 ans. 1630 
Rintintin. 1730 Les Enfants de John. 184» 
Planète blanche. 1830 Le Monde des animaax- 
Vie privée : climatisation. 


Arte 

194» et 2.05 Lucky Luke. 

Dessin animé. Passage dangereux, de Philippe 
Landrot, et après Morris. 

1930 Reportage. Eurocorps, de J6rg Krausert 
Cotnerine-Marie Oegracr 
(30 min). 2386 

20.00 Les Tortues de mer, fossQes vivants. 

Documentaire de Ceorq von R3nn (30 min;. 8279 

2030 8 1/2 Journal. 


1335 M6KÛ1 

La Radia 1330 Crypte Show ; 
T44X) Tintin : Objectif Lune ; 
154)0 Gadget Bojr; 1525 
Creapy Crwrters ; 164)0 
Draciiito, 

1635 Hit Dance. 

174)5 et 0M Fanzfne. 

17.40 L'Etalon noir, série. . *. 

18.10 Agence Acapulco, série. 
194» Code Quantum. La chute 
de Tétofle. Série. 

1934 Six minutes 
d'information. 

204» et 030 Mode 6. 

20415 Notre beDe famille. 

Série. 

2035 Ecolo 6. 

Alerte aux cormorans. 
Protégé depuis 1979, le 
cormoran a vu sa 
population exploser au 
point de perturber les 
écosystèmes qu’il 
fréquente. 


Canal + 

13.45 Décode pas Burmy. 

14 AO L’Hermine, le Renard 
et le Blaireau. 
Documentaire 

05 min). 780811 

15.10 La Trilogie 

de KoWn des Bois. 
TétefHm de Robert Dey • • 
[3/3] (90 min). " 331434 

16-40 Les Simpson. 

174)5 Football américain. 

La route vers le Super -Bord. 
18425 Le Dessin animé. Mot 
► En clair jusqu’à 214» 

1838 Les Zinzins. 

1&40 Nulle paît affleure. 

2030 Le journal du cinéma. 


20 45' ‘ • 


20.45" . , g 21.00 


LES MERCREDIS 
DE L'HISTOIRE 

Documentaire. Irlande : la gronde famine 1845-1850, de 
Monta von Befir, présenté 

par Alexandre Adler (60 min). 4027521 

Une famine qui priva de moyens de subsistance 
les trois quarts de la population irlandaise— 


DEUX MILLIONS 
DE DOLLARS 
DANS UN FAUTEUIL 

Téléflm drives Lamoureu*. tvec 
Marie-Sophie L BertNer 
(91 min). 871786 

Enquête sur l'enlèvement d'un 
champion de tennis. 


CONSENTEMENT 
MUTUEL ■ 

HJm tançais de Bernard Store (1994, 
104 mïnL 8743568 

Après dix ans de mariage, un 
couple divorce par consen- 
tement mutuel. Film convena- 
blement réalisé et bien joué 
2245 Flash <? information. 




22.50 


SIR COLIN DAVIS 
DIRIGE MOZART 

« Sérénade n® 11», avec les vents de l'Orchestre 

symphonique de la Radio bavaroise 

(30 min). 401832 

22.15 John Detv. Documentaire de Hubert Ortkemper 
(45 mm). 2573908 

234» Le Printemps d'une petite vile ■ 

Film danois de Fri Mu 

f1948. H., v. o. 100 min). 5572250 

Une histoire d'amour dans une petite ville 
du sud de la Chine. Un curieux film réalisé 
en pleine auerre chhk. 

0.40 Women and Men (rediff.l. 

(271 TOriBm. Trois histoire de séduction «xoj. 
Mara, de Mfte Fwigta, avec Juliette Bmoehe. Scott 
Glenn ; Retour S Kansas C/ty, de Walter Bernstein, 
avec Man DiltOn. Kyra SedtfnvkV ; Un problème 
familial, de Kmti Zea, avec Ray Uotta, Andy 
McDowell. 


CHANTAGE 
À LA COCAÏNE 

Téléfilm de Leon Idta», avec Ray 
Sbarfaey 

CM min). 88288 

Un ex -flic entre en possession 
d'une valise contenant de la 
drogue. La mafia cubaine de 
Miami se bnce à ses Pousses: 
04» Fantasmes. 

2.40 Culture pub. 

3.05 Broadway. 

44» Fréquenstar. 


RAPA NUI ■ 

Film américain «Je Kevin Reynolds 
p»4, w>, 105 min). 8409588 

Au XVH* sSède, dons File de 
Piques alors appelée Rapo-Nui, 
des tribus ennemies 
f affrontent 

035 Belle Epoque. 

Téléfilm de Cavln MUar [U2] 
(Udminj. 3862347 

Les aventures 
mélodramatiques d’un 
industriel libertin au 
début du siècle, ty après 

un scénario écrit pour la 
télévision par François 
Truffa ut peu de temps 
avant sa mort 
230 Surprises 130 mim. 


Série Club 

2030 Ma mère à moteur Dureté ou 
pas dureté. 2045 (et 23,50) Thi 
ThWKfcrtjircts. Les vacances de Psr- 
ker. 2140 (et 044) )im Berènac. 
Rendez -vous » Moscou. 2230 Alfred 
Hitchcock présente. Prisonniers. 
130 L'Or et fc Papier (60 trnnL 

Canal Jimmy 

2&0Û Le frelon vert Les c/iasseun et 
les ttiassés. 2030 Route 66. Paradis 
artificiel. 2120 Au coeur du temps. 
80) rte Wd. 22. J S Chronique de 
mon canapé. 2220 SànfekL L'éti- 
quete use. 2245 Lés Ütcomipdbte 
de Chicago. Ce n'est qu’un au revoir. 
2335 Uqtikl TcfevüMn. 030 Tas 

K is une née ; imitée : N icoletta 1 30 
ew York Policé Blues. Épisode 
n® 52 (50 min). 

RTL 9 

2030 Les Ailes des héros, t «IM» 
de Matois Cote (1990. 105 mini, avec 
Tim Hughes. 22.15 Leader. 2230 Ci- 
né express. 2230 L’Usure du temps, 
f Km «r Alan Parker (1962, 130 mm). 


awc Diane Keotan. Brome. QAOTâé- 
achat. 055 OroquemitouUe. Film de 
Claude Barma (1958. N, 80 min), avec 
CSben Bécaud. coma». 


Rendez-vous 

17.00 Radio Bleue : les médecins. 


TMC 

2030 Marc ei Sophie. Concours 
épique. 2035 Drôles d’histoires. 
20.55 David Lansfcy. Le gang des li- 
mousines. 2230 (et 030) Rallye. 
22.15 H2Q- 2235 Le Chaut du 
morde. Film de Msrrri Camus (1965. 
105 mini. 030 La Dernière SaOKc 
(50 m toi. 

Eurosport 

1735 Patinage artistique. 

En direct Championnats 
d'Europe. Programme fibre 
couples. 2 Sofia (Bulgarie) 

08S imA 15495279 

2130 Patinage artistique. En dffiüré. 
224)0 Tennis. Résumé. 2330 Foot- 
ball En différé. Coupe d'Afrique des 
Nations. 

035 Tennis. 

fn direct. Internationaux 
d'Australie 

(710 min). 79678870 


19.20 France 2 : Clémentine Célaxié, 
Patrick Braoudé (Studio Gabriel). 



Radio 


France-Culture 

204» Le Rythme et ia Raison. 

La création radiophonique en 
question (3). 

2030 Antipodes. 

Les nouvelles religions en 
Afrique. 

2T.32 Correspondances. 22.00 
ComnHmaart publiques 

de langue française, i, 2, 3, nous 
irons au bois. S. Avec Etienne, d«l. 
Rlmouski au QuÂcc 
2240 Nuits magnétiques. 

Retour sur les Heux d’une 
gitveCZ). 

OJB Pn jour au lendemain. Notions 
de philosophie. 2. Oaudfrie Tlereefin. 

G n-CUucfc Parient* et Alain Petit. 

D Coda. Vbbi et soufite (T Afrique 
noire C3). 130 Les Nuits de France- 
Culture (redHF-L 

France-Musique 

204» Concert. 

Donné lé 13 Janvier au 
Conservatoire (fart 
dramatique à Wris, par Anatol 
Ugonld, piano : tniwes de 
Scriabine : Sonate pour piano 
no lOcjp. 70; Sonate- ftmaijje 
n°2op. 19; Sonate rt^a 
op. 30 ; Soroum 7 op. 64 La 
Messe blanche ; Sonate n» 3 
op. 23. 

2200 Soliste. 

YuriBashmet. 

2230 Musique pluriel. 

Œuvres de Mares, Hugon, 
Denisov. 

23417 Ainsi la ouït 
Œuvres de Medtner, 
Ratimwnlnov, Mlashovski. 

04» Jazz vivant Paul Motian et son 
Electnc Be Bop Band avec Chris 
Porter, steve Swallow, Brad 
Scheeppach, Chris Cheek, le 
7 décembre 1995 au studio 
Charifet-TTena de Radlo-FYance. 130 
les Nnns de Rance-Mudqne. 

Radio-Classique 1 

20.40 Les Soirées de 
Radio-Classique. 

Unda dlCh 3 m 0 unu.de 
Doniaui, parle Chœur de 
«fiambre MHaeS r Orchestre 
symphonique delà Radîo 
wôdoise, air. FHedridi Haider, 
Edita Gruberova (Unda), Don 

Bernardini (le vWamte de 

Serval). 

233SLe* Soirées-, (Suite). Edita 
gwwwa. avrano colorature. Trois 
keder, de R. Strauss; U Création. 

Haydn, par le Chœur 
Arnold Scnœnberg et POrchestxe 
»fn*P»wnlque de Vienne, dlr. Nikolaus 
Harnoncourt ; Trois lleder, de 
w. e . r ! d t l , ssohn '• L « Rossignol. 
SxHÎ.Ï? ,ev '. par l’Orchestre 

RarSo-Qassique. 


Us programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
cü'manche-hmdi. 
Signification 
rfessyntfjotes : 

► Signalé dans «te Monde 
Télévisiofi-Radlo- 
Muhhnédia ». 

■ On peut voie 

■ ■ Nepas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 

classique. 1 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et tes 
malentendants. 
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« Envoyé spécial » rencontre quelques « crânes rasés » 

Marie-Noëlle Himbert et Patrick Descheemaekere ont suivi l'errance 
d'une bande de skinheads havrais. La haine, la détresse et l'ennui mortel... 


MfC.VM(^)O^HoufL 
SRUÎT «S*MÜ16J 
faMrtt tefWlKî. 



CE SONT des jeunes gens qui 
ont la haine. Haine de F antre, «/es 
Noirs, les Arabes, les Juifs , les 
communistes, les pédés, les dro- 
gués- * En Mac On les reconnaît à 
leurs crânes rasés - ces * skin- 
heads » auxquels Os doivent leur 
nom-, à leurs Doc Marte ns et 
leurs bombers, les bottines îswft^ 
et les blousons d’aviateur en acry- 
lique noir Os vivent de musique, 
leur musique (un rock très lourd, 
aux textes ouvertement racistes et 
antisémites), de Mère et de vio- 
lenœ: le 18 avril 1995, au Havre, 
un jeune ho mm e d’origine tu ni. 
sienne mourait noyé dans im bas- 
sin. Le l“mai 1995, à Paris, ua 
jeune Marocain était tué en marge 
de la manifestation du Front natio- 
nal. Dans les deux cas, P enquête 
s’est orientée vers des jeunes gens 
faisant partie de la «mouvance 
skin», même si les trois Rémois 
impliqués dans la mort de Brahim 
Bouraam, le 1 er mai, ont nié faire 
partie du mouvement, et si les af- 
faires n’ont pas encore été jugées. 

Suite à ces deux événements, 
Marie-Noëlle Himbert et Patrick 
Descheemaekere ont sonhaité 
comprendre un peu mieux les mo- 
tivations de ces jeunes révoltés qui 
n'apparaissent à la télévision que 
lors de flambées de violence. Le 
mérite du reportage de quarante 
minutes qu'ils présentent jeudi 
dans « Envoyé spécial », et pour 
lequel Os ont rencontré, en octobre 
et novembre 1995, une bande de 
skinheads havrais, est d'avoir su 
trouver la juste riistarire par rap- 
port à ces jeunes gens aux discours 
insoutenables. La volonté de son- 


der ces blocs de haine brute a pré- 
valu sur le premier mouvement, 
celai du jugement et du re/et viscé- 
ral. 

Voici donc trois garçons et une 
fine , et quelques antres, suivis flàn* 
leurs habitudes et sur teins lieux 
f amili ers : rfgs endroits abandon- 
nés, souvent des vestiges de là se- 
conde guerre mondiale. Terrains 
vagues, ruines xmBtazies ou bun- 
kers marqués de aofx gammées, 
où Cs traînent leur ennui et 
s’échappent d’une ville sinistrée, 
dté industndte en déshérence où 
un jeune sur trois est au chômage. 
«Le but était bien de montrer qu'un 
tel phénomène naît sur un terrain 


social proche de celui des an- 
nées 30, affirme Marie-Noëlle 
Himbert, et qu'il suscite deux 
formes de violence apparemment 
opposées mais parallèles: celle des 
skins, soutenue par l'idéologie de 
“défense de la race blanche r , et 
cette des jeunes immigrés des cités. » 
Le danger d’un tel reportage, sur 
un sujet aussi délicat, est toujours 
de donner F opportunité aux « per- 
sonnages» rencontrés de se 
mettre en scène de façon très valo- 
risante face à la caméra: le sujet 
d*« Envoyé spécial » n’évite pas 
tout à fiait cet écueiL Marie-Noëlle 
Himbert reconnaît d’ ailleurs que 
les skins havrais «étaient très fers 


de passer à la télévision, et que dans 
leur ennui colossal, ce reportage ap- 
paraissait un peu comme une ré- 
création ». 

L’équipe du magazine a pris de 
nombreuses précautions (les pro- 
pos d’un racisme (Tune violence 
extrême ont été, notamment, 
gommés), et le commentaire es- 
saie incessamment de prendre tes 
jeunes Havrais en défaut sur leurs 
discours, où se mêlent inculture 
historique, incapacité à raisonner 
et à analyser une réalité (« Les 
camps de concentration ?» « Sujet 
tabou », répondent-ils). Mais sans 
doute aurait-il fallu rappeler très 
rapidement que les renseigne- 
ments généraux estiment à un mil- 
lier tout au plus le nombre de skin- 
heads en France, afin de relativiser 
un phénomène qui reste très mar- 
ginal, et ne pas laisser croire aux 
téléspectateurs que de telles idées 
sont largement partagées. Paul 
Nahon et Bernard Benyamin. les 
producteurs d‘« Envoyé spécial », 
promettent que tout cela sera re- 
cadré en plateau, notamment avec 
Pierre-André Tagufeff, philosophe 
spécialiste des idéologies d'ex- 
trême droite. Ironie de l'histoire: 
ce reportage, qui pointe aussi la 
participation active des «crânes 
rasés » aux services d'ordre des 
man i festations du Front national, 
est diffusé juste après un «Invité 
spécial» qui n’est autre que... 
jean-Marie Le Fen. 

Fabienne Darge 

■ A ■ Envoyé spécial», France 2, 
jeudi 25 janvier à 20 h 55. 


La part du rave 

par Luc Rosenzweig 


COMMENT ressort-an d'tme 
émission consacrée à la drogue, à 
ses circuits, à ses dangers, comme 
celle que LMI, Le Magazine Info 
de Guillaume Durand, proposait 
mardi soir à propos de l’ecstasy, 
la petite poule blanche qui fait 
planer? R» très à Faise, et surtout 
avec des points d’interrogation 
plein la tête. 

Ou comprend te soud préventif 
et pédagogique des responsables 
de rémission, qui visait prindpa- 
temeot à montrer tes dangers de 
cette drogue dite « moderne » 
pour la santé physique et psy- 
chique des jeunes fréquentant les 
rave-party, ces gigantesques ras- 
semblements hallucinés sur fond 
de musique techno à crever les 
tympans. Montrer, à l’aide 
d'exemples édifiants, que l'on 
peur mourir ou devenir fou en 
ayant cherché 1e plus court che- 
min vers un bonheur éphémère 
n’est jamais inutile, mais après? A 
supposer que l’effet recherché 
soit atteint, et que la jeunesse, 
instruite par Guillaume Durand 
et ses invités, se détourne de la 
pilule magique, te problème de 
fond ne serait pas pour autant ré- 
solu. 

Voyons le but recherché, 
comme rexprim aient les consom- 
mateurs : « danser toute la nuit 
sans être fatigué », disait l'un. 
«'Communiquer avec les autres», 
répondait l’autre. Un immense 
besoin de béquilles pour at- 
teindre, vite, des objectifs de 
bien-être physique et moral sans 
avoir à passer par les exercices 
spirituels d’Ignace de Loyola, ou 
leur équivalent dans l'ascétisme 


laïque. D'auteurs, ü n’y a qu’à pui- 
ser dans (g fonds abondant du ci- 
néma ethnographique pour se 
convaincre qu*n rfy a rândfcnOT- 
veau sous les sunlights des bottes 
de nuit. Les drogues passent avec 
les modes, te problème reste. Les 
petits Faust fin de siècle sauront 
toujours trouver leur Méphfcto. 
Et tous les discours moralisa- 
teurs, tes « prêches » dont les 
spécialistes britanniques de lutte 
contre la drogue dénonçaient 
r inutilité n’y pourront rien. 

Les pays nordiques, la Grande- 
Bretagne et la Hollande notam- 
ment ont adopté une Jteofljofftft 
de la drogue. Hte part du principe 
suivant: la répression pohrière, 
qui vise à supprimer 1e trafic des 
produits miches, reste largement 
inefficace, malgré les « succès » 
affichés réguSèremenL U drogue 
est là, limitons -en les dégâts, en 
particulier en détectant les pro- 
duits frelatés particulièrement 
dangereux, et Ton aura déjà fait 
oeuvre utile. Les pays latins ont 
du mal à accepter cette politique 
pragmatique. Question de civili- 
sation, de rapport collectif au pé- 
ché et à F interdit. 

Et qu'on ne parie plus du sport, 
dans te style mens sana in corporc 
sano comme substitut à la dé- 
fonce aux décibels, à la poudre ou 
au cachet. On a pu voir en effet, 
au journal de 20 heures de TFl, te 
médecin officiel de la Fédération 
française de tuwvthan démontrer 
avec une logique implacable que 
l’usage du cannabis augmentait 
tes réflexes, F acuité visuelle et le 
tonus des champions du monde 
de la spécialité. 
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TFl 


1330 journal. Météo. 

1335 RunmeSMagazine. 

13 AO Les Feux de Famom: 
FcuOeeon. 

1435 DanaiFWjffleœn. 

1535 Rick Hunter, 

inspecteur de choc 

ooubie «c p ce iüoa .. - 
16.10 Bmgae-dô 4 ok 5 érie.- ... - 
1630 Une famille encre jeu. 
17JB 01115 Dorothée. 

** 1740 LaPhüo selon Philippe. 
Série. 

1&0S Les Années fccJérie. 
1335 Le Mirade defamouc 
Série. 

1935 Agence tous risques. 

Un quartier anglais. 

21X00 journal. Tiercé, 

La Minute hippique. 
Météo. 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


1237 Loto, joumaL 
1345 DerridLSérfe. 

1430 L’Enquêteunsérie. 

1540 Tiercé. 

En direct de Vincennes. ' 
1535 La Chance arrr 
chansons, 
variétés. 

1635 Des chiffres 

et des lettres Jeu. 

17.05 Quoi de neuf, 
docteur ?série. 

1735 La Fête à la maisonsérie. 
1&D5 Les Bons Gémes-jeu. 
1840 Qui est qui? jeu. 

19.15 Bonne irait tes petits. 

PbnpreneDe est amoureuse. 

1930 Studio Gabriel. 
1939JoumaL 

20.15 Invité spécial. Jean-Marie 

U Fm. 

2045 Météo, Point route. 


1235 Journal. 

13-05 Ken o. 

13.10 Tbut m musiquejeu. 
1340 Les Enquêtes de 

Kendngton Stede3érie. 
T430 Victoire sur la nnft. 

UHéffim de Robert Butler 
IWi mec Anthony Hopfdns 

(75 min}. 

1 5-45 MagnunLSérfcf - - • • 
1635 Les Mbüteoms. 

1745 Je passe àlatâé. 

1820 Questions pour un 
champloujai- 
1830 Un livre, un Jour. 

Le Champ depersarme, de 
Daniel Mcoufy. 

1835 Le 19-20 de 

■Information. 19.08, 
Journal régional. 

20.10 FasUachanterjeu. 
2035 Tout le sport 


13-00 ► Les Lumières dn music-hall. 1330 At- 
tention santé. 1335 Défi. 1336 Le Réseau des 
métiers. 1430 A tous vents. L’épopée du «non nu». 
15-00 Omnisciences. L'intelligence artificielle. 1530 
Terra. X. 16.00 Planète blanche. 1630 Rintintm. 
1730 Les Enfants de John. 1800 Les Grandes In- 
ventions. I» neurone. 18.15 Cinq SUT cinq. 1830 Le 
Mcnfle, des animas*. ... .. 


Arte 


19JOO et 2.10 Lucky liike. La braille du riz. 

1935 Reportage. Les Cens de Cherches, de Saoule 
fkkhr-Urnbiotte et lotfi Chenet 
00 min). 110748 

1935 Palettes. Documentaire. Vincent van Gogh, la 
haute note Jaune: La Chambre b Ailes (35 min). 

0040212 

2030 8 1/2 JoumaL 

2045 Soirée thématique : L’Occupation 
culturelle, r Allemagne et les 
Alliés. Proposée par Dagmar Fambadi et fteer 
ünigger. 


1335 Les Windsor, 

la force d'un amour. 

Téléfilm de Chutes Janott 
(Mirant 8871038 

L’histoire d'amour entre 
b duc de Windsor et 
Wallis Simpson. 

15j 00 Deux flics à Miami Série. 
1640 Hit Machine, variétés. 

17.10 UrefamiDe pour deux. 

1740 L’Etalon noir, série. 

18.10 Agence Acapulco, séné. 
19-00 Code Quantum. Histoire 

de fontAmes sournois. 

7934 Stx minâtes 
d’information. 

20J» et 0X15 Mode 6. 

20.05 Notre belle famille. 

2035 Passé simple. 

1953 : la mort de Staline. 


Canal + 

► En dair jusqu’à 1345 
1230 La Grande Famille. 

1345 Tous les jours 

dimanche 
F Dm franco-italien de 
Jean-Chartes TbcchcBa (1994. 
97 min). 9428108 

1530 Des Bes enneigées 
dans le del d'Afrique- 
Doainwnraïre de Patrick 
. Morris (55 mini. 2027306 

1630 Le Péril jeune ■ 

F3m de Cédrlc Kbjüsch (1994, 
un min). 184421 

1830 Le Dessin animé, mot 

► En dair jusqu'à 2035 
1838 Les Z&ufns. 

1840 Nulle part ailleurs. 

1930 Flash d'information. 
193S Les Guignols. 

2030 Le Journal du cinéma. 


PATINAGE 

ARTISTIQUE 

Championnats d’Europe a Sofia 
(Bulgarie). Libre messieura. (105 min). 

464870 

Philippe Candekno m tenter de 
décrocher une o/ace sur le 
podium grâce a son nouveau 
programme : Lueky Luka. 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Les skinheads; Ne plus souffrir; 
Post-scriptum .-Marée noire en Alaska 
(MO min). 9835361 

• Urecl-dessus. 


LES CHEVALIERS DE 
LA TABLE RONDE 

Film britannique de Ridnnllliorpé 
(1953,11011*1). 822670 

la légende du roi Arthur à la 
manière hollywoodienne. 

2245 Journal, météo- 


LA CABRI 

LES ANNÉES FRANÇAISES 

Documerealre de Rüdiger Môndnf 
(44roln). 100205603 

Quarante et un ans après le référendum de 1955, 
par lequel les Sarrois ont décidé leur 
rattachement à la RFA. la politique culturelle 
française de cette période est encore fortement 
contestée. 


IMPOSSIBLE- 
PAS FRANÇAIS ! 

F8m français de Robert Lamoureux 
(1974,92 min), avec Pierre Mondy. 

618283 

Des chômeurs deviennent 
détectives puis trafiquants. 


BLUE ICE 

F8m américain de Russe! Muicahy 
(1992,101 min). 106635 

Un thriller de confection sur le 
thème archi-rebattu de 
l’homme pris dans un 
engrenage diabolique. 

22.15 Flash d'information. 


J’Y CROIS, 

J*Y CROIS PAS 

Magazine pnésenté par Tina «eflfer. 
Les animaux ont- Us une vraie 
Intelligence ? (135 min). 4585274 

030 Journal, météo. 

IJ» Mésaventures. 

Série. 

démence au tombeau. 
US et 2A5, 2-40. 3.45, 4-40 TF 1 Nuit. 
Us et 335. 5.05 Hbrofacs naturelles. 
250 Les Défis de rocéan. 420 ia- 
triguKL 430 Musique. 


NOVACEK 

Série de Marc Lobet Souvenirs 
d’Anvers 

(90 min). 674125 

0uQ5 Journal, météo. 

035 Le Cercle de minuit. 

La BD. Invités: Vtafflemin. 
pour le Grand Prix 
d’Angouléme; fttrk* 

Caumei, TWeny Groensteen, 
directeur ardafoue du Musée 
(TAngouieme ; Schuton, 
Berefit Peteers, Alain Bonfend, 
tient Latau*. auteur de Km 
ifaitimation 

(70 min). 2348613 

USPffier da rfve. 2JJ0 Tennis. Open 
«T Australie. 64» Dessin animé. 


AHI 

QUELS TITRES 1 

Magazine présenté par PMippe 
Tesson. 

Vivre sous VSdiy. Imités : Francine 
Mue)- Dreyfus IVkhy tt fétemd 
fünmm): Evelyne SulfefOt (Allas, 
mwarii ; PHEppe Burin {La France à 
theare allemande) ; Pierre Péan 
(G0 min). 8229309 

0J6 Espace francophone: 030 Dynaa- 
Üc. 135 Musique Graffiti. 


BALLADE BERLINOISE 

film allemand de Robert A. Stemnfie 
(1948, N, vi). 8246748 

En 2049, un citoyen du futur observe l'année 1949. 
Une satire humoristique mais virulente, des 
difficultés rencontrées par les Allemands après la 
défaite. Primé en 1949 au Festival de l&n&e, ce 
film aurait pu bénéficié d'une version non 
doublée— 

2255 La Comédie des ruines. 

Documentaire de Gabride Conrad Ingetarg 
Pieasdi 
(45 min). 

2340 Les Rotatives de la liberté. 

Documentaire de Jurgen Bfittcher 
(40 min). 7536125 

035 Bibliographie. 

035 La Rue de la paix ■ 

Film estonien de Roman BasUn 

(1991, sus, redtff, 125 Iran), 1668064 


3390496 


HOUSE2 

Film américain cfEthan W*ey (1987, 
M min), avec Jonathan 5tark,Aiye 
Gross. 330283 

L'erreur fatale d’un jeune 
homme qui ouvre la tombe de 
son arrière-grand-père. 
ai 5 Le Monstre évadé de 
Tespace. 

La nuh des visiteurs. Série. 
Z25 La Tta de rempli*. 2J0 Le Ballet 
royaL 3-45 La Saga de la chanson fran- 
çaise. Jacques BreL 445 Boulevard 
desCUpa. 


SISTER ACT, 

ACTE 2 

F3m américain de Bill Duke fl 993, 
va, 10 min). 5865300 

Suite affligeante d'un grand 
succès de Whoopi Goldberg. 

005 Panique cyberoetic. 

Goure métrage. 

035 Bose Datteln. 

Goure métrage. 

130 Belle Epoque. 

TéKflmSe Gavm Mllar 
E1Q] (120 min); 15830583 


Les soirées 
câble et satellite 


V 5 

1.00 Blanche et Marie. ■ ■ 

Film de Jacques Renard 0934, 

95 min). 70334010 

35 30 minions d’amis. 2205 
a mal (France 2, édition de 20 
j res). 22.20 Correspondances. 

JO Grand Jeu TV 5. 2235 La 
irebe du aède. (Rediff. de France 
lu 17/1). 0M5 TeU quel 030 Wir- 
I (France 3, édition Soir 3L L00 
limai (RTBF, en direct). 

lanète 

45 La Saison du guépard. 2035 

noire de la mara.e. L'aventure de f*ïnA 

uili. n.SC rnnna "non 3 et ^.11195 V.I1ICIII 


Paris Première 

1930 (et 2230)» s modes. 

Spédal haute couture. 202)0 20 n Pa- 
rte Première. 

21 JO Monnaie de singe ■■ 
FUm de Norman ZLMc Leod 
(1931, rt,S0ndn). 21578S83 
2220 Ttataknnent dnéma. 

23^5 Bach. . _ 

Concert enregisué au aonre 
cfAlphsbach («eiiragiie) en 
1982(55 min). 54241941 

020 Musiques en scènes. 030 John 
Unie. Concert (60 ndn). 


”■§[£ ÿsavas 


uustave CaiBebotte à la 
2330 Vbl au-(kMU3 des 
filante, un oÆ dans tedeL 
a tué Martin Uflher Wng 7 


2030 Horace 62 

Film rfAndrt Verslnl P961, Nn 
90 min). 848749S 


22J0 Pattes blanches ■■ 

FUm de Jean CrémiDon (1 948, 
N« 85 min). 35942812 
2335 LeQnb. 

040 Un mort récalcitrant ■ 
Fihn de George Marsh afl 
(1959, W, WA, 100 min). 

73477688 

Ciné Cinémas 

2030 La Maison 

de bambou ■■ 

. FBm de Samuel Putte r Q9SS. 

100 min). B280962 

22.10 La Fine 

de quinze ans ■■ 
fifrn de Jacques DoiBon (1989, 
85 moi). 83684108 

2335 Lune de miel 

FUm de Patrick Jamain 0985, 
100 min). 56005458 

1.T5 Hoüywood 2(k 

Série Club 

1935 Le Corsaire de la roue. 2020 
Ma mère à mot eut 204S (et 2330} 
Les Evasions célèbres. Le condottiere 


Bandomeo GoBeorïL ZLAO (et 0A5! 
ftm Beqepac. Portrait tfhier. 

Alfred Hitchcock présente. Quatre 
heures 00 minj. 

Canal Jîmmy 

2030 Le Signe 
du lion ■ ■ 

FBm if Eric Rohmer( 1959, ri, 
100 rein). 87753729 

2L 40 Qn aoeen un. 2210 Chronlqnf 
du front 

22-1 S Leningrad Cowboys 
Go to America ■ 

FBm cFAU KaurlanâK (1989, 

80 min). 10190729 

2335 Palace. 03» Souvenir. Ed 
SuWv»n show (45 rain). 

RTL 9 

1935 La Vie de frmiEte 2030 Papfl- 
lon. Film de FrankTm J. Schafiher 
(1973, us min), avec Steeve McQueen. 
Aventures. 2255 Leader. 23 j 00 La Vé- 
nus an vison. FDm de Daniel Mann 
' ' , nomin), avec Elisabeth Taylor. 


SiS ™ c 


20J» Marc et Sophie. 2025 Drôles 
«fbistotres. 2035 A propos «Thier 
soie-. Film d’Edward Zvdck (1986, 
110 min), avec Rob Lowe. Comtek. 
2225 Patriies de femmes. Imitée: 
Sabine Azéma. 2340 La Dernière 
Sdence (50 min). 


Rendez-vous 

8-20 France Inter 

Hervé de Charette 


Eurosport 


1735 Patinage artistique. 

En direct. Championnat* 

(F Europe. Programme libre 
messieurs, 8 Sofia (Bulgarie! 
(215 min). 17444106 

ZL00 Patinage artistique. Résumé. 
21.2S Basket-baH 

En direct. Championnat 
d’Europe des dubs. 
PanathiiuBios-pati-OfiheT, 8 
Athènes (Grèce). 

(95 min). 3546477 

23A0 Football En dtfKré. 
0357131018. 

En direct. Internationaux 
tf Australie. Demi finales 
messieurs 

(210 min). 76572442 



Radio 

France-Culture 

20JM Le Rytbme et la Raison. 

La création radiophonique en 
*cttion(4). 

2&30 Liera rie m é moi re. 

La barricade. 

2132 Fiction. 

Festival international des 

francophonies en Limousin. 
Hommage 2 Sony Labou Tutsi 
et Sylvain Bemba : Les 
Chemms de la parole. 

2240 Nuta magnétiques. 

La vie de concierge. 

OjOS Dn jour au lendemain. Notions 
de philosophie. 2 Francis Wolf. Alain 
8oyer, Renaud Barbaras. 030 Coda. 
Vbta et souffles d’Afrique Noire (4L 
100 Les Nuits de France-Culture 
(rediff.). 


France-Musique 

2000 Concert. 

Donné les 19 et 20 janvier ) le 
Cité de la musique. 8 Paris, par 
{‘Orchestre de Chambre 
d’Europe, dir. Pierre Boulez: 
Symphonie d’instruments 2 
vent, de Stravlnsky; OriglneL 
de Boulez; Mndenotenbeder. 
de Mahler; Musique pour 
cordes, percussion et oâesta 
5*106, de Bartok. 

22JJ0 SoBste. 

Yuri BashmeL 
2230 Musique ptarid. 

Œuvres de MeMcli, Bayle, De- 
nisou. 

23j 07 Atari b nuit. 

Œuvres de Rubinstein, 
BatoUrev. Oaaounov. 

0.00 Tapage nocturne. Sons de 
(étrange et du bizarre. In Corpus, de 
Rcdoin; œuvres de Stone, Rwoeshi, 
Branca. LOO Les Nuits de France- 
Muslqne. 


Radio-Classique 

2040 Les Soirées de 
Radlo-Ctassiqne. 

Concert enregistré le 21 
sept e mbre 1995 8 la galerie 
des Franciscains, par le 
Quatuor Chitinqiflan, Raphaël 
Oleg. Toby Hoffman, Sonia 
WwKr-Athensn, Kathryn 
Stott et Hakon Austbo : 
Œuvres de Grieg : Sonate rP 3 
pour violon et piano op. <5 ; 
Danses paysannes 
norvégiennes op. 72 ; Sonate 
nP 2 pour alto et piano gp - 120 
no 2 de Brahms ; Qümeae 8 
deux vWonceües D 956, de 
Schubert. 

22.25 Les Soirées... (Suite). 
Symphonie rV 9, de Mahler, par 
(Orchesire phîlhannonlque de Berfin. 
dir, Herbert von Karajan (enregistre 
en 1952)- 030 Les Note de Raifio- 
riwlqi i*- 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont ptibGés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 

dimanche-lundi. 
Signification 
d» symboles : 

► Signalé dans « le Monde 
Télévision-Radio- 
Multimédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 
■■■Chef-d'œuvre ou ■ 
classique. 

♦ Sous-titrage spédal 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Une mâle femelle 


par Pierre Georges 


ALLONS 1 si nous voulons être 
crédibles, il nous reste, parait- il. 
quelque progrès à faire. Progres- 
sons, progressons I Par exemple 
cette nomination à La tête de La 
brigade criminelle de LA désor- 
mais fameuse commissaire Mar- 
tine Monteii. Comme qui dirait, 
et certains l'ont dit, la Maigret en 
hipons. 

Les fins limiers, et • tarières » 
d’ailleurs, de presse se sont rais 
sur la piste fraîche. Cherchez la 
femme 1 Dieu, quelle avalanche 
de poncifs. La commissaire est 
belle enfant. Cela parait établi. 
M6me par Madame Claude, 
consultée sur le sujet par France- 
Soir et qui n’a eu qu’un mot : 
«Bravo!» La commissaire est 
beDe enfant Et de plus, atteste 
Le Parisien, « elle en a ». Même 
qu'un de ses collègues, avec son 
parier à clous, l'affirme docte- 
ment 

C'est à pleurer de rire, la façon 
de voir et de décrire cette « hé- 
roïne sans strass illusoire », « cette 
jeune beauté », cette « grande 
blonde avec un Mauser ». Dé- 
chaînés les bougres et bou- 
gresses de presse 1 Du reportage 
de gare comme il en est des ro- 
mans. Chaque mot chaque mé- 
taphore, chaque anecdote avec 
des kikis roses et des compli- 
ments sexistes. Que si « elle s'ha- 
bille de manière très féminine, elle 
n'a rien d'une minette, l~.) Mar- 
tine Superflic ». Et même Suiper- 
fliquesse, fille, petite fille et 
femme de flics, pardon de poli- 
ciers. Ah, bonheur sans nuages, 
« la dynastie policière échappe à 
(a loi salique », note un analyste 
enthousiaste. 

La commissaire est belle en- 
fant mais elle a du carafon : 
« Une main de fer dam un gante- 
let d’acier. » Le commissaire est 
une femme, * une très belle 
femme même » mais pas une fé- 


ministe. La preuve, «ils ne la 
considérait pas comme une gon- 
zesse mais comme une femme ». 
La commissaire est femme de 
tête, car cette « dame-tù c’est un 
flic avant tout, [...J mariage du 
yang et du yin, de la féminité et de 
l’action, dans un monde de vio- 
lence toujours masculin ». Mais 
une dame tout de même, avéré, 
établi, puisqu’elle fut pour le 
magazine Biba , en 1990, «fa 
femme », et non le commissaire, 
de « l’année ». 

Etc, etc. Mais où sommes- 
nous ? Où allons-nous de ce pas 
mâle et fureteur sur les traces 
parfumées de cette maîtresse 
commissaire que, à bon enten- 
deur salut, il conviendra d‘ appel- 
er « patron, pas patronne ». La 
cause des femmes a encore quel- 
ques progrès à faire. Notam- 
ment dans l’approche par la 
presse des aventures et de la c ar- 
rière de Martine Montes, major 
de promotion, commissaire divi- 
sionnaire et désormais chef de la 
fameuse Brigade criminelle. 

On imagine volontiers le dis- 
cours à. l'envers, la nomination 
d'un dur à cuire, d'un vieux de la 
vieille, Quai des Orfèvres. Martin 
superfiic par exemple. Le 
commissaire, dit-on, est un 
homme, un très bel homme 
même, mais pas un machiste. 
Que même s'il s'habille de façon 
très masculine, fl n'a rien d'un 
minet. La preuve, ses collègues 
femmes ne le considéraient pas 
comme une lopette mais comme 
un homme. Mariage du yang et 
du yin, de la masculinité et de 
faction, dans un monde de vio- 
lence toujours féminin. Un 
maître homme, l’homme de Tan- 
née en 1990 pour le magazine 
Poilaubras. Ua grand blond avec 
un Mauser. Un héros sans strass 
illusoire, qu’il conviendra d'ap- 
peDer Patronne. Pas patron. 


Budget : le gouvernement 
diffère son plan d'économies 


LE GOUVERNEMENT n’annoncera pas dans l’immédiat son plan 
d’économies budgétaires. Voici encore quelques semaines, un gel 
d’environ 25 milliards de francs de crédits semblait imminent, car la 
loi de finances pour 1996 avait été construite sur des prévirions de 
croissance trop optimistes. Le ministère du budget a doue travaillé à 
des propositions de mesures de « régulation » qu’fl a transmises au 
premier ministre. Matignon, qui entend donner la priorité aux me- 
sures de soutien à l'activité, vient de lui faire savoir qu’fl n'est pas op- 
portun de dévoiler dans l’immédiat les mesures retenues. 


DÉPÊCHES 

■ TÉLÉVISION : TF1 a réalisé un bénéfice net de 600 millions de 
francs en 1995 (+ 10,7 % par rapport à 1994), a annoncé, mardi 23 jan- 
vier, le conseil d’administration du groupe. Avec 9,116 milliards de 
francs, le chiffre d’affaires progresse de 8,2 %. Les recettes publici- 
taires ont gagné 4,3 %, mais ce sont les activités de diversification 
(dont LCI et le cinéma) qui ont le plus augmenté (28,3 %). 

■ FOKKER : mardi 23 janvier, ravionneur néerlandais a placé en 
cessation de paiement sa filiale Fokker Airoraft, qui constitue la 
majeure partie de ses activités. FokJcer a obtenu un sursis de quatre 
semaines pour renaître de ses cendres après la décision de Daimler- 
Benz de l’abandonner (Le Monde du 23 j aimer). Le gouvernement 
néerlandais, actionnaire à 22 % de la holding de tête, s’est engagé à 
soutenir financièrement Fokker durant cette période. - (Corresp.) 
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M. Chirac veut faire du « dialogue» 
et de l'« autorité » les axes de son action 


Son expérience de ministre de l'agriculture reste sa référence 


JACQUES CHIRAC va bien. 
Quand il Tassure, avec un sourire 
amusé, à ses interlocuteurs, dans 
la discrétion de son bureau ély- 
séen, Q ne pense pas seulement à 
sa santé. A ses yeux, d’ailleurs, 
celle-ci est du domaine stricte- 
ment privé ; c’est pourquoi il ne 
compte pas faire publier de bulle- 
tins médicaux. Le président de la 
République évoque surtout sa si- 
tuation politique. Non qu'il se fie à 
sa remontée dans les sondages: 
depuis la campagne présidentielle, 
il est persuadé qu'ils « ne valent 
pas un coup de cidre ». Non qu’il 
nie les difficultés rencontrées: 
elles ne le surprennent pas. 
M. Chirac continue à penser que la 
durée du mandat présidentiel lui 
permettra d’en venir à bout, que la 
France n'est pas encore entrée en 
période électorale ; même la pers- 
pective des législatives de 1998 ne 
l’inquiète pas outre mesure. 

* Briser le mur de /'isolement» 
enfermant tout titulaire de la 
charge suprême: c’est ainsi que 
l’Elysée explique le programme de 
ta visite présidentielle dans les 
Deux-Sèvres, commencée mercre- 
di 24 janvier (lire page 7) ; 
M. Chirac entend bien multiplier 
ces plongées provinciales. D y va 
pour « écouter » et non pas pour 
«prononcer des discours»; l’idéal 
pour lui serait de ne « rien dire », 
assure son entourage. Mesurer le 
pouls de l'opinion publique est in- 
dispensable à l'homme qui inspire 
la politique du gouvernement Or, 
il estime que le contact de ses col- 
laborateurs, les rapports de V ad- 
ministration, la lecture des jour- 
naux ne lui permettent pas d’avoir 
une perception exacte de ce que 
pensent les Français. D’où sa vo- 
lonté de refaire ce qui lui avait si 
bien réussi pendant sa campagne 


présidentielle : le contact direct 
avec les électeurs, sans pompe ni 
apparat, sans privilégier les « offi- 
ciels» de quelque nature que ce 
soit 

A la rencontre de cette opinion 
complexe, le président de la Répu- 
blique part avec quelques idées 
simples. L'Elysée assure ainsi que 
la France n’est pas «déprimée», 
mais qu’elle est simplement «in- 
quiète », car elle mesure que les 
choses ne vont pas comme elles 
devraient allen Four comprendre 
les ressorts profonds de cette in- 
quiétude, M. Chirac veut ren- 
contrer directement ses habitants. 
Rjur lui, le mouvement social de la 
fin de 1995 a été un révélateur, 
même s’il n’en a pas été surpris 
puisqu'il avait prévenu le gouver- 
nement, dès sa formation, de cette 
possibilité. Pour le chef de l’Etat, la 
France est profondément conser- 
vatrice, et ses corps intermé- 
diaires, contrairement à ce qui se 
passe en Allemagne, n'acceptent 
pas d'organiser ni d’accompagner 
le changement Toujours marqué 
par son passage au ministère de 
l'agriculture, S ne voit qu’une ex- 
ception à ce constat : les organisa- 
tions professionnelles agricoles. 


FBOAETÉ SUR LA CORSE 
La méthode qu’il avait utilisée 
alors est à ses yeux un modèle: 
« dialogue et autorité». Cette ana- 
lyse est - peut-être - une critique 
de l’attitude d’Alain Juppé, mais 
M. Chirac conntinue à approuver 
1e plan pour la protection sociale 
de son premier ministre. Les colla- 
borateurs de l’Elysée observent 
ainsi que tous leurs interiocuteurs 
«modernes et sérieux » ont ap- 
prouvé ce plan et que la ligne di- 
rectrice fixée par le chef de l’Etat 
- retour à l’équilibre des comptes 


Thierry Bréhier 


L'activiste pro-nazi suisse François Genoud 
«ires 


se confesse à Técrivain Pierre Péan 


GENÈVE 

de notre correspondant 

Pierre Péan signe une nouvelle 
biographie sulfureuse. Après s'être 
consacré à la vie du docteur Mar- 
tin, fondateur de la Cagoule, orga- 
nisation d’extrême droite de 
l'entre-deux-guerres, puis à la jeu- 
nesse nationaliste de François Mit- 
terrand, fl a obtenu la confession 
d’un nazi de la première heure, ad- 
mirateur non repenti de Hitler, 
François Genoud. Le titre, L'Extré- 
miste, François Genoux, de Hitler à 
Carlos (Fayard, 426 p., 150 F.), ré- 
sume l’itinéraire de cet ancien ban- 
quier suisse âgé de quatre-vingts 
ans, personnage de l'ombre jus- 
qu’à présent peu loquace sur ses 
activités. Sans doute n’a-t-il jamais 
dissimulé ses sympathies à la Ibis 
pour le m* Reich et des groupes 
extrémistes arabes, mais il avait 
toujours pris soin d'adopter un 
profil bas. fl aura fallu l’arrestation 
de Carlos en 1994 pour le faire sor- 
tir de son mutisme et l’amener à se 
vanter publiquement de ses rela- 
tions avec le terroriste vénézuélien. 

Fils d’un commerçant en papiers 
peints de Lausanne, François Ge- 
noud, en octobre 1932, croise Hi- 
tler lors d'une promenade domini- 
cale dans les environs de Bad 
Godes ber g. Il lui serre la main et 
lui dit son « grand intérêt pour le 
national-socialisme ». A dix-sept 
ans à peine, son engagement est 
sceDé. Aujourd'hui encore, fl c’en 
revient pas d’avoir ainsi rencontré 
son « héros » et ne renie rien de 
cette poignée de main qui a mar- 
qué sa vie. Cest donc le portrait de 
ce « révisionniste » que brosse 
l’ouvrage, non sans complaisance. 

Les annexes du livre repro- 
duisent des extraits de la corres- 
pondance et des archives person- 
nelles de Genoud. « Un florilège du 
gotha nazi », selon Péan. Fêle- mêle, 
on y retrouve des lettres de Martin 
Boimann, de Leni Riefenstahi, de 
Klaus Barbie, d’Otto Skorzeny, 
d’Emma Goering, de PauJa Hitler, 
du na 2 i belge Léon Degrelle, du 
fasciste britannique Oswald Mos- 
ley, de Ben Bella et, plus récem- 
ment, de Carlos. Genoud y exhibe 
également un vrai-feux passeport 


algérien d’Ali Hassan Salamefa, Je 
chef de Septembre noir. 

Parmi les amis suisses de Ge- 
noud, Kan rite le négationniste et 
néonazi Gaston Armand Amau- 
druz et donne abondamment la 
parole à deux tiaurifécaires de la 
mouvance islamo-nazie, Ahmed 
Huber et Jean BeauvercL' Depuis 
quH s’est converti à Vlslam, le pre- 
mier es soutient les tendan c es les 
plus radicales comme le « khoméi- 
nisme ». U se prévaut d’ailleurs 
d'avoir introduit Genoud auprès 
des Iraniens. Jean Beauverd est 
l'un des plus anciens et des plus 
proches compagnons de l'ex-ban- 
quier. Agés d’à peine vingt ans, ils 
avait tous deux activement milité 
dans les rangs du Front national, le 
parti pro-nazi suisse. En 1936, au 
retour d'un périple en Orient, ils 
avaient vu te grand mufti de Jéru- 
salem, autre rencontre détermi- 
nante pour l’engagement de Ge- 
noud. Depuis lors son credo sera 
placé sous le double signe de la 
croix gammée et du croissant 


UN AUTRE LIVRE, PLUS DUR 

En retraçant par te menu l’itiné- 
raire tortueux de Genoud, son bio- 
graphe plonge le lecteur dans le 
monde interlope dn nazisme, de la 
collaboration et du terrorisme in- 
ternational. Le principal intéressé 
confirme en grande partie ce qu’il 
cherchait encore à dissimuler et 
contestait naguère. En une quaran- 
taine de pages, Péan recense, en se 
fondant sur son témoignage, les 
activités de Genoud comme ag*nt 
de TAbwehr, te contre-espionnage 
allemand. « En 1941, écrit Péan, fl 
est heureux de voir le drapeau à 
croix gammée claquer dans le ciel 
parisien. » Un moment inquiété 
dans son pays pour ses activités, 0 
bénéficie fin 1944 d’un non-lieu et 
se retrouve, quelques mois plus 
tard, gestionnaire des œuvres cari- 
tatives de la Croix-rouge suisse à 
Bruxelles. 

Après la guerre, fl devient ac- 
tionnaire d'une banque à Tanger et 
prête ses services à des nazis en 
déroute. Dans la foulée, il s’entend 
avec des héritiers des dignitaires 
du Iü« Reich pour prétendre à des 


droits d’auteur sur des textes attri- 
bués à Hîtier, Bormami on Goeb- 
bels. Sous Nasser, fl a ses entrées 
au Caire, établît des contacts avec 
les dirigeants dn FLN algérien et 
crée, avec des capitaux arabes à 
Genève, la Banque commerciale 
arabe. Ne pouvant s’empêcher de 
se porter au secoure de ses proté- 
gés, l'homme de l’ombre internent 
pour organiser la défense dTEîcb- 
mann en Israël, puis de Barbie à 
Lyon, voire de commandos terro- 
ristes palestiniens. H se vante 
d’avoir compté panni ses amis 
Waddi Haddad et Ali Hassan Sala- 
meh, dont tes organisations ont re- 
vendiqué plusieurs détournements 
d’avion. 

Moins indulgent, Le Banquier 
noir (Le Seuil, 396 p., 120 F., en li- 
brairie le 9 février), de Kari Lastos, 
donne une Image sans doute plus 
conforme à la réalité du même 
François Genoud. Plus fouillé et 
mieux à l’écoute de sources di- 
verses, parfais contradictoires, il 
fait émerger un personnage à la 
fois fuyant et vantard, se raccro- 
chant à des chimères, d’au- 
tant plus dangereux qu’fl sait jouer 
les passe-murailles. Sa fidélité au 
national-so riaüsme ne frit pas de 
doute, elle lui sert d’alibi pour dif- 
fuser le plus largement possible les 
propos de ses protégés disparus, 
au mépris des conclusions histo- 
riques de l’après-guerre. En rap- 
portant avec précision les démêlés 
de l’anden banquier avec divers 
éditeurs et historiens, Karl Laske fl- 
lustre le but que s’est désigné Ge- 
noud, à savoir la rêhabflitation du 
nazisme. 

Ses agissements dans tes miiiern 
arabes et sa collusion, avec les ré- 
seaux du terrorisme international 
partent d’une même inspiration. 
Mais les recherches de l’auteur 
vont plus loin en posant la ques- 
tion des protections dont a tou- 
jours joui François Genoud: son 
impunité pour tous te trafics aux- 
quels il a participé dans les pays 
sons la botte aBemande et 1e rôle 
ambigu de la Confédération en ces 
temps difficiles. 


Jean-Claude Buhrer 



Esquisse 
d'un « pacte 
pour l'emploi» 
a l'allemande 


« 


en sauvegardant pleinement le ca- 
ractère libéral de la médecine - a 
été respectée. 

Ce qui a dû être abandonné en 
chemin, comme la réforme des ré- 
gîmes spéciaux de retraite, n'avait 
pas, selon hn, de caractère d’ur- 
gence. même s’il fendra un jour s’y 
attelez. Four l’essentiel, estime le 
président, le reste a été intégrale- 
ment maintenu. En tout état de 
cause, le président de la Répu- 
blique ne semble pas voir d’alter- 
native à la politique financière 
conduite par le gouvernement, 
puisqu'il reste fermement attaché 
au respect des critères de Maas- 
tricht et qu'il continue à penser 
que le calendrier peut être respec- 
te, tout ce qui se dit sur le sujet 
n’étant, d’après ses proches, qu’un 
«faux débat». 

« Dialogue et autorité », c’est 
aussi la méthode que M. Chirac 
souhaiterait voir appliquer en 
Corse. A l’Elysée, on reconnaît 
avoir été «choqué» par le spec- 
tacle «fâcheux» des militants na- 
tionalistes en armes. Et si l’on 
pense qu’une consultation électo- 
rale ne changerait rien, les Corses 
étant parmi les Français « les plus 
fidèles » dans leur attachement à la 
«patrie», on ajoute quH rfy aura 
pas de solution par une nouvelle 
réforme institutionnelle et qu’il 
feut privilégier le dialogue avec tes 
élus, faire respecter la loi républi- 
caine, se donner les moyens d’une 
amélioration de la situation 
économique. En un mot, Jacques 
Chirac est, sur ce sujet, plus 
proche de l'analyse d'Alain Juppé 
que des propos de Jean-Louis De- 
bré, £1 compte bien, d’ailleurs, aller 
plus tard hii-même le dire dans 

rue. 


BONN 

de notre correspondant 

Créer deux millions d’emplois 
d’ici l'an 2000 : tel est l’objectif 
ambitieux que se sont fixé, mardi 
23 janvier à Bonn, te principaux 
représentants des partenaires so- 
ciaux, invites k s’entendre sur un 
programme d’action commune 
par le chancelier Kohl 

Réduction des charges sociales, 
qui devront représenter moins de 
40 % du salaire brut, meilleure 
adaptation des recettes par rap- 
port aux dépenses des caisses de 
retraite (afin de réduire le niveau 
des cotisations), baisse de la part 
des dépenses de l'Etat dans le PE, 
fieribflite accrue des salaires et des 
horaires de travail, augmentation 
dn nombre de places d’apprentis, 
aides renforcées à la création d'en- 
treprises : tels sont les principaux flj 
points du . document adopté. Les 
signataires se prononcent en 
conclusion pour une application 
«dans les temps» de l’union 
économique et monétaire euro- 
péenne. 

Le document du 23 janvier est 
«un cadre général», indique-t-on 
à la chancellerie de Bonn. Certains 
passages vont néanmoins très loin 
dans le sens de la réforme de 
l’Etat-providence. Les dirigeants 
syndicaux ont ainsi accepté que, à 
terme, seules tes périodes de coti- 
sation réelle comptero n t pour 1e 
calcul de la retraite, Le gouveme- 
ment s'est engagé à réduire les dé- 
penses de f Agence fédérale pour 
remploi qui ne sont pas directe- 
ment fiées à .des missions d’assu- 
rance-chômage. 

Un second «sommet social» 
aura Heu chez le chancelier Kohl le 
12 février: 


Lucas Delattre 


LORSQU’IL AVAIT PRÉSENTÉ 
ses vœux aux Français, 1e 31 dé- 
cembre, Jacques Chirac avait éntis 
le souhait que l'année 1996 soit 
« celle d’un engagement collectif et 
négodé pour l’aménagement et la 
réduction du temps de travail ». La 
négociation qui s’ouvre jeudi 
25 janvier dans la fonction pu- 
blique sera l’occasion, pour le 
gouvernement, de passer à Facte. 

Le gouvernement devrait propo- 
ser d’écourter ladurée de travail 
des agents qui accepteraient cer- 
taines contraintes horaires (travail 
le soir ou te samedi). La négocia- 
tion portera sur la compensation à 
laquelle ces derniers auront droit ,-v 
(deux heures de repos pour une • 
heure de travail, par exemple). FO 
et la CGT ne sont pas d’accord 
pour modifier les horaires d’où- 
vertore des services administratifs. 
Selon un sondage IFOP, réalisé dn 
28 novembre au 4 décembre au- 
près de 2 003 personnes et 
commandé par le ministère de la 
fonction publique, 71 % des usa- 
gers (contre 28 %) se satisfont des 
horaires actuels d’ouverture. 

Les syndicats vont demander 
que Taccord national interprofes- 
sionnel du 6 septembre 1995j sur 
la cessation anticipée d’activité, 
soit transposé aux trois fonctions 
pu bliqu es. Cet accord, conclu par 
la CFDT, la CGT, FO, la CGC la 
CFTC, le CNPF, la CGPME et 
l’UPA, autorise le départ volon- 
taire à la retraite, à partir de dn- 
quante-hnït ans (au lieu de 
soixante) des salariés disposant de 
quarante annuités de cotisation. 

La cessation anticipée d’activité 
concernerait les agents âgés d’au 
moins cinquante-hutt ans, ayant 
cotisé trente-sept ans et demi 

Les syndicats proposent de ré- 
duire la semaine de travail à 
trente-cinq heures, voire à trente- 
deux et, pour FO, la CGT et & 
FSU, sans perte dé salaire. • 


Rafa£k Rivais 
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